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DU 


CONSEIL  MUNICIPAL  DE  PARIS. 


(ÉLU  LE  3  O  MAI  1  gOO.) 


PRÉSIDENT. 

M.  Armand  GRÉBAUVAL. 

VICE-PRÉSIDENTS. 

MM.  Paul  ESGUDIER. 

LEVÉE. 


SECRÉTAIRES. 

/ 

MM.  Edmond  LEPELLETIER. 
DUVAL-ARNOULD. 

René  PIAULT. 

BARANTON. 
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SYNDIC. 


M.  GAY. 
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ADMINISTRATION  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 


ET 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE. 


Préfet  de  la  Seine  :  M.  de  SELYES. 

Secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine  :  M.  Autrand. 

Préfet  de  Police  :  M.  LÉPINE. 

Secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  Police  :  M.  Laurent. 


SERVICES  ADxMlNISTRATIFS. 

Directeur  des  Finances  :  M.  Fichet. 

—  de  l’Enseignement  primaire  :  M.  Redorez. 

—  de  l’Assistance  publique  :  M.  Napias. 

—  de  l’Octroi  :  M.  Delcamp. 

—  du  Mont-de-Piété  :  M.  Duval. 

—  des  Affaires  municipales  :  M.  Menant. 

—  des  Affûres  départementales  :  M.  Le  Roux. 

—  des  Travaux  :  M.  Defrange. 

—  des  Services  d’architecture  et  des  promenades  . 

M.  Bouvard. 

—  du  Cabinet  du  Préfet  de  la  Seine  :  YI.  Hyérard. 

—  du  Personnel  :  M,  Quennec. 

—  de  l’Inspection  générale  et  du  Contentieux  : 

M.  de  PONTICH. 


t 
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SERVICES  TECHNIQUES. 

Directeur  de  la  Voie  publique  :  M.  Boreüx. 
—  des  Eaux  et  Egouts  ;  M.  BEciniAxx. 


SECRÉTARIAT  DES  CONSEILS  MUNICIPAL  ET  GÉNÉRAL. 
Chef  de  Service  :  M.  F.-X.  Paoletti. 


AVANT-PROPOS. 


La  participation  de  la  Ville  de  Pans  aux  fêtes  données  à 
r  occasion  de  F  Exposition  universelle  de  igoo  ne  s  est  pas  bornée 
à  Vonverkire,  au  budget  de  cette  année  mémorable,  d’un  cha¬ 
pitre  spécial  de  dépenses  se  montant  à  près  de  5  millions  de  francs, 
total  sur  lequel  1,600,000  francs  étaient  consacrés  aux  fêtes. 

La  Municipalité  de  Paris  a  pris  une  part  effective  à  ces 
grandes  manifestations  pacifques  en  l’ honneur  du  Travail  sous 
tous  ses  aspects,  et,  de  même  qu’en  188g,  l’Hôtel  de  Ville  a  reçu 
souvent  la  visite  de  délégations  ou  de  congrès,  toujours  accueillis 
par  la  Municipalité  avec  la  sympathie  et  la  courtoisie  qui  sont 
de  tradition  à  la  maison  commune  des  Parisiens. 

Dans  sa  séance  du  5  octobre  igoo,  le  Bureau  du  Conseil 
municipal,  afin  de  conserver  dans  les  archives  municipales  le 
souvenir  de  ces  multiples  réceptions  dans  le  palais  de  la  Ville, 
a  décidé  de  réunir,  en  une  plaquette,  le  compte  rendu  de  ces 
cérémonies ,  fêtes  et  réceptions,  et  a  chargé  de  ce  travail  un 
chef  de  bureau  du  Secrétariat. 

C’est  dans  ces  conditions  que,  sous  la  direction  de  M.  le  syn¬ 
dic  Gaij,  l’Imprimerie  nationale  a  publié  ce  compte  rendu,  dans 
la  forme  où  des  relations  de  fêtes  analogues  ont  été  dijà  réa- 
hsées. 


BUREAU 


DU 


CONSEIL  MUNICIPAL  DE  PARIS. 


(ÉLU  UOliS  DE  LA  PREMIÈRE  SESSION  ORDINAIRE ,  LE  l^AIARS  18^9.) 


PRÉSIDENT. 


M.  Louis  LUGTPIA. 


VICE-PRÉSIDENTS. 

MM.  John  LABUSQUIÈRE. 

Adrien  VEBER. 

SECRÉTAIRES. 

MM.  DESPLAS. 

Paul  VIVIEN. 

LE  GRANDAIS. 

Arthur  ROZIER. 


SYNDIC. 


M.  Léopold  BELLAN. 


CONSEIL  MUNICIPAL  DE  PARIS. 


FÊTES  ET  CONGRÈS 

DE  L’EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900. 

- - 


FETE  EN  L’HONNEUR  DE  L’OUVERTURE  DE  L’EXPOSITION. 


Comme  cela  avait  eu  lieu  pour  la  précédente  Exposition  uni¬ 
verselle,  en  1889,  le  Conseil  municipal  célébra,  par  une  .grande 
fête  à  THotel  de  Ville ,  l’ouverture  de  l’Exposition  universelle  de  i  9  o  o . 

La  cérémonie  d’inauguration  avait  eu  lieu  le  1  4  avril;  la  Mu¬ 
nicipalité  donna  sa  fête  le  21  avril. 

Cette  soirée,  à  laquelle  M.  Emile  Loubet,  président  de  la  Ré- 
publiipie,  assista,  consistait  en  un  grand  dîner  suivi  d’un  double 
concert.  Ce  fut  le  premier  dîner  officiel  donné  à  l’Hôtel  de  Ville 
par  la  Municipalité  auquel  des  dames  furent  invitées. 

Cette  fête  a  été  offerte  au  chef  de  l’État,  aux  membres  du  Gou¬ 
vernement,  aux  ambassadeurs  et  commissaires  généraux  des  puis¬ 
sances  étrangères,  aux  présidents  des  groupes  et  au  personnel 
supérieur  de  l’Exposition  et  de  l’Administration. 

Au  dîner  ont  assisté  44 1  convives,  dont  809  invités  ou  conseil¬ 
lers  et  182  dames. 

Le  Bureau  du  Conseil  municipal,  auquel  s’étaient  joints  un  grand 
nombre  de  conseillers  et  les  fonctionnaires  principaux  de  la  Ville 
de  Paris,  recevait,  dès  6  heures  et  demie,  les  invités  de  la  Muni- 
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cipalitc*  flans  le  salon  des  Sciences.  Un  plan  de  ]a  table,  indiquant 
la  place  de  chacun,  leur  était  remis  par  les  soins  des  commissaires, 
et  à  7  heures  un  quart  le  dîner  fut  servi  dans  la  grande  Salle 
des  Fêtes  par  les  soins  de  la  maison  Potel  et  Chabot,  après  qu’un 
huissier  eût  informé  que  rc  Monsieur  le  Président  de  la  Répu- 
bli(|ue  était  servie.  Sur  chaque  menu  était  reproduite,  en  fac- 
similé,  une  charmante  aquarelle  de  M.  Alexis  Vollon  représentant 
la  Ville  de  Paris,  montrant,  avec  un  sourire  joyeux,  l’Exposition 
resplendissante  aux  rayons  d’un  soleil  levant. 

La  musique  de  l’Ecole  d’artillerie  de  Vincennes  se  fit  entendre 
pendant  toute  la  durée  du  dîner,  qui  se  termina  sans  toast  ni  dis¬ 
cours,  par  suite  de  la  présence  des  dames. 

A  la  table  d’honneur  avaient  pris  place,  à  droite  du  Président 
de  la  République: 

AP"®  Lucipia  (en  face  de  M.  de  Selves);  M.  Fallières,  président 
du  Sénat;  M*"®  de  Léon  y  Gastillo  ;  M.  Waldeck-Ronsseau,  pré¬ 
sident  du  Conseil  des  Ministres,  ministre  de  l’Intérieur  et  des 
Cultes;  M""®  de  Lanessan;  M.  John  Lahusquière,  vice-président 
du  Conseil  municipal;  M*"®  Leygues;  M.  le  chevalier  de  Stuers, 
ministre  plénipotentiaire  des  Pays-Ras;  AI*"®  J.  Dupuy;  M.  Piettre, 
pi'ésident  du  Conseil  ({énéral  de  la  Seine  ;  M*"®  Rurino  ;  M.  Leygues, 
ministre  de  rinstruction  publifjue  et  des  Reaux-Arts;  M*"®  Adrien 
Veher  ;  AL  J.  Dupuy,  ministre  de  l’Agriculture  ;  M“®  Calvo  ;  le 
général  Davout,  grand  chancelier  de  la  Légion  d’honneur; 
AP"®  Doucher;  AL  Rrisson,  député  de  Paris;  M‘"®  Alorla;  AL  Le 
Grandais,  secrétaire  du  Conseil  municipal. 

r 

Etaient  assis  à  sa  gauche  :  M“®  de  Selves  (en  face  de  AL  Lu- 


cipia)  ;  M.  Desclianel,  président  de  la  Cliambre  des  Députés; 

jVP»^  Waldeck-Roiisseaii  ;  le  (vénérai  Horace  Porter,  ambassadeur 
/ 

des  Etats-Unis  (rAmérique;  Magnin;  AL  Adrien  Veber,  vice- 
président  du  Conseil  municipal;  AL"®  Pierre  Baudin;  AI.  de  La¬ 
nessan,  ministre  de  la  Alarine;  Al“®  John  Labiisquière  ;  AL  Léopold 
Bellan,  syndic  du  Conseil  municipal;  AI*"®  Exner;  AL  Pierre 
Baudin,  ministre  des  Travaux  publics;  A[“®  Pallain;  AL  Alillerand, 
ministre  du  Commerce;  AL"®  Villa;  AL  Alfred  Picard,  commissaire 
pénéral  de  l’Exposition;  AL"®  Demapny;  AL  G.  Alesnrenr,  député 
de  Paris,  vice-président  de  la  Chambre;  AL"®  Balbdowitcli ;  le 
(jénéral  Brugère,  gouverneur  militaire  de  Paris. 

En  face  de  Al.  le  Président  de  la  République  avait  pris  place 
AI*"®  Émile  Loubet, 

Ayant  à  sa  gauche  :  AI.  de  Selves,  préfet  de  la  Seine  (en  face 
de  AL"®  Lucipia)  ;  Al*"®  la  comtesse  Tornielli  ;  Son  Excellence 
AIunir-Bey,  ambassadeur  de  Turquie;  AL"®  Alillerand;  AL  Lépine, 
préfet  de  Police;  M'"®  de  Hegerman  de  Lindencrone; 

Et  à  sa  droite  :  AI.  Louis  Lucipia,  ])résident  du  Conseil  muni¬ 
cipal  (en  face  de  AL"®  de  Selves)  ;  AI"*®  Fallières  ;  Al.  le  comte 
Tornielli,  ambassadeur  d’Italie  ;  AL"®  Delcassé  ;  M.  de  Léon  y 
Castillo,  ambassadeur  d’Espagne;  Al"*®  de  Piza  ;  AL  Delcassé, 
ministre  des  Affaires  étrangères. 

Après  le  dîner,  le  café  a  été  servi  aux  dames  dans  la  salle  à 
manger  voisine  de  la  grande  Salle  des  Fêtes  et  aux  invités  dans  le 
salon  d’angle,  dit  Salon  J. -P.  Laurens,  où  un  fumoir  a  été  improvisé. 

La  soirée,  à  laquelle  assistèrent,  outre  les  invités  du  dîner, 
(],ooo  personnes,  se  composait  de  deux  concerts,  l’un  dans  la 


Salle  des  Fêles  (qui  fut  iiislantanêmeiit  transformée  en  salle  de 
concert  pendant  que  les  hôtes  de  la  Ville  prenaient  le  café),  l’autre 
dans  les  salons  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres.  Il  n’y  avait 
pas  de  salle  de  bal.  Pendant  la  soirée,  un  buffet  avec  fumoir  avait 
été  établi  dans  la  salle  des  Prévôts. 

Le  programme  du  concert  de  la  Salle  des  Fêtes  était  ainsi  composé: 

SALLE  DES  FÊTES. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

1.  Ouverture  de  .  Weber. 

2.  Air  des  Noces  de  Figaro . '  Mozart. 

M"'  RIOTTON  (de  l’Opéra-Comique). 

3.  ^omznce  A&  J oconde .  Nicolo. 

M.  FUGÈRE  (de  l’üpéra-Comique). 

4.  Havanaise .  Saint-Saëns. 

M.  Jacques  THIBAUT  (violon  solo  des  Concerts  Colonne). 

3.  Chanson  Florentine .  Saint-Saëns. 

M"’»  HÉGLON  (de  l’Opéra). 

6.  Les  Bohémiens .  Schumann. 

Chœurs  et  Orchestre. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

1 .  L’ Arlésienne .  G.  Bizet. 

a.  Scherzo.  —  b.  Menuet.  —  c.  Farandole. 

2.  Les  Oiselets .  Massenet. 

M'"  RIOTTON. 

3.  Première  Danse .  Massenet. 

M.  FUGÈRE. 

4.  Air  Russe^  pour  violon  .  .  .“ .  Wiéniavski. 

M.  Jacques  THIBAUT. 

5.  Le  Nil  (mélodie) .  X.  Leroux. 

M'"»  HÉGLON,  MM.  J.  THIÉBAUT  et  X.  LEROUX. 

6.  Lohengrin .  R.  Wagner. 

Marche  et  Chœur  des  Fiançailles. 


Orchestre  et  Choeurs  dirigés  par  M.  Èd.  Colonne. 


Hëg'lon,  empêchée,  fut  remplacée  par  M*'®  Rose  Relda,  de 
rOpéra-Gomique. 

Le  concert  donné  dans  les  salons  des  Sciences,  des  Arts  et  des 
Lettres  était  ainsi  composé  : 

PREMIÈRE  PARTIE. 


1 .  Ouverture  de  Benvemito  Celltni .  H.  Berlioz. 

Musique  de  la  Garde  Républicaine. 

2.  Grand  air  de  l’Africaine .  Meyerbeer. 

M.  GAUTIER  (de  l’Opéra). 


3.  Le  Capitaine  Fracasse ^  cjuintette  pour  flûte,  hautbois,  clarinette, 


cor  et  basson .  E.  Pessard. 

4.  Air  du  Trouvère .  Verdi. 

M-'  CHRÉTIEN- VAGUET  (de  l’Opéra). 

Sextuor  de  Lucie  de  Lammermoor .  Donizetti. 


M"»  CHRÉTIEN-VAGUET,  MM.  GAUTIER  et  NIVETTE.  —  Chœurs  et  Orchestre. 

DEUXIÈME  PARTIE. 


1.  Espaiia  [Y2iT^soà\C) .  E.  Charrier. 

Musique  de  la  Garde  Républicaine. 

2.  Carmen  (air  du  Toréador) .  G.  Bizet. 

M.  NIVETTE  (de  l’Opéra-Comique). 

3.  (chœur) .  Rossini. 

« 

f 

4.  Duo  de  Sigurd .  E.  Reyer. 

M-'  CHRÉTIEN-VAGUET  et  M.  GAUTIER. 

3.  Marche  de  Tannhauser .  R.  Wagner. 

Chœurs  et  Orchestre. 


Sous  la  direction  de  M.  Gabriel  Parés,  Chef  de  musique  de  la  Garde  Républicaine. 


— 6  )•€-» - 


A  leur  arrivée,  les  invités  i*eeiirent  le  double  programme  de 
cette  soirée  artistique  sous  une  couverture  reproduisant  également 
en  fac-similé  une  très  jolie  aquarelle  de  M.  P.  Avril. 

Cette  belle  fête,  la  dernière  de  celles  organisées  par  le  Conseil 
municipal  élu  en  1896,  fut  parfaitement  réussie  et  obtint  un  aussi 
grand  succès  que  celle  offerte  par  la  Municipalité  de  Paris  en 
semblable  circonstance. 


II 


UKCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 


DES  MEMBRES  DE  L’UIVION  DES  SOCIÉTÉS  DE  GYMNASTIQUE  DE  FRANCE 


ET  DES  DELEGUES  DES  FÉDÉR4TIONS  ÉTRANGÈRES  DE  GYMNASTIQUE. 


Le  lundi  4  juin,  à  9  heures  du  soir,  la  Municipalité  de  Paris 
a  reçu  dans  les  salons  de  THotel  de  Ville,  où  des  buffets  avaient 
été  dressés,  les  membres  de  TUnion  des  sociétés  de  gymnastique 
de  France  et  les  délégués  des  fédérations  étrangères  de  gymnas- 

M.  GRÉBAuvAL,pmîdm^  du  Conseil  ^nunicipal,  a  prononcé  le  toast 
suivant  : 

Monsieur  le  Président  de  l’Union  des  sociétés  de  gymnastique  de 
Frange, 

Messieurs  les  Membres  du  Comité  d’organisation, 

Messieurs  les  Délégués  étrangers. 

Nous  sommes  profondément  heureux  de  vous  recevoir  ici,  dans  cet  Hôtel 
de  Ville,  au  nom  de  la  ville  de  Paris  que  nous  avons  l’honneur  de  repré¬ 
senter.  M.  le  Préfet  de  la  Seine  et  M.  le  Préfet  de  police  se  sont  joints  à 
nous  dans  cet  hommage  rendu  à  la  belle  œuvre  que  vous  êtes  en  train 
d’accomplir. 

Votre  XXVP  Fête  fédérale  n’est  pas  restée  inférieure  aux  vingt-cinq  pré¬ 
cédentes,  bien  au  contraire.  Nous  avons  pu  apprécier  les  progrès  accomplis 
par  toutes  ces  sociétés  que  vous  dirigez,  que  vous  soutenez  et  que  vous 
avez  amenées  aujourd’hui  dans  notre  beau  Paris. 

Votre  œuvre  très  française,  très  patriotique,  très  éducatrice,  est  connue 
de  tout  le  monde. 
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Vous  faites  des  hommes  qui,  mens  sarm  in  corpore  sano,  étant  très  sains 
au  physique,  seront  très  sains  au  moral. 

Pour  ceux  qui  représentent  la  ville  de  Paris,  c’est  une  joie  de  saluer 
en  vous.  Messieurs,  les  éducateurs  de  la  jeunesse  française;  de  saluer  en 
vous.  Messieurs  les  Délégués  étrangers,  des  hôtes  très  sympathiques.  Nous 
sommes  heureux  d’inaugurer  la  série  nombreuse  des  fêtes  qui  auront 
lieu  à  l’occasion  de  l’Exposition,  en  vous  recevant  ce  soir  dans  notre  maison 
communale,  en  buvant  aux  sociétés  de  gymnastique,  à  l’Union,  à  ses  fon¬ 
dateurs,  à  son  comité  d’organisation.  Nous  buvons  à  vous.  Messieurs  les  Dé¬ 
légués  étrangers,  à  vos  pays  que  vous  devez  aimer  comme  nous  aimons  le 
noire  {Vifs  applaudissements),  que  vous  défendez,  dont  vous  êtes  les  dé¬ 
voués  représentants,  comme  nous  le  serions  nous-mêmes  si  nous  étions 
pour  la  même  cause  en  dehors  de  notre  patrie  et  appelés  à  être  reçus  par 
les  vôtres. 

Nous  espérons  avoir  le  plaisir  de  voir  souvent,  à  Paris,  vos  compatriotes. 
Nous  sommes  très  heureux  d’avoir  commencé  par  vous.  Nous  vous  prions 
de  reporter  à  tous  les  vôtres  l’expression  des  sentiments  de  cordialité  dont 
nous  avons  donné  ce  soir  le  premier  témoignage.  {Vifs  applaudisseinents .) 


M.  Cazalet,  p7^ésident  de  rUnion  des  sociétés  de  gymnastifuie  de 
France,  remercie,  en  termes  très  applaudis,  la  Municipalité  pour 
Faccueil  si  cordial  (|iu  lui  a  été  fait;  puis  M.  le  Préfet  de  la  Seine 
a  pris  la  parole  eu  ces  termes  : 

Messieurs  , 

,Ie  veux  vous  dire  personnellement,  après  M.  le  Président  du  Conseil 
municipal,  que  le  Préfet  de  la  Seine  est,  comme  lui,  heureux  de  vous  sou¬ 
haiter  la  bienvenue  dans  cet  Hôtel  de  Ville. 

Nous  saluons  vos  efforts  et  vos  succès. 

Aux  luîtes  pacifiques  que  vous  engagez  entre  vous,  nous  applaudissons, 
car  nous  savons  que  si  vous  faites  les  corps  sains,  robustes  et  agiles,  vous 
faites  aussi  les  cœurs  droits  et  vaillants. 
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Messieurs,  je  lève  mon  verre  en  votre  honneur,  je  bois  à  la  jeunesse  que 
vous  formez,  je  bois  aux  espérances  que  celte  jeunesse  éveille  en  chacun  de 
nous. 

Et,  puisque  nous  avons  la  bonne  fortune  de  recevoir  des  délégués  étran¬ 
gers,  je  bois  aussi  à  eux,  à  leurs  pays  et  aux  souverains  qui  président  à 
leurs  destinées.  (Applaudissements  prolongés.) 

Des  toasts  ont  également  été  portés  par  MM.  le  docteur  J.  Pold- 
lipny,  ancien  maire  de  Prague,  président  de  TUnion  des  wSokolsw 
de  Bohême;  Mignot,  président  d’honneur  de  la  Fédération  belge; 
le  capitaine  Holbeck,  président  de  la  Fédération  danoise;  le  co¬ 
lonel  Balk,  président  de  la  Fédération  suédoise;  et  Sansbœuf, 
président  du  Comité  d’organisation  delaXXVF  Fête  fédérale. 

Le  lieutenant  suédois  Worsell  a  ensuite,  aux  applaudissements 
répétés  de  l’assistance,  chanté  une  ode  en  l’honneur  de  la  France. 


FÊTES  ET  CONGHÈS.  -  IQOO. 


3 


î« 


•t 


f.  * 


i.  .  •  .  I 


III 


RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

■ 

DES  DÉLÉGUÉS  DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  L’ÉPICERIE. 

Le  jeudi  \h  juin,  à  5  heures  de  Taprès-midi,  a  eu  lieu  dans 
les  salons  de  l’Holel  de  Ville  la  réception  des  délégués  du  Congrès 

f 

international  de  l’Epicerie. 

M.  Pierre  Vinay,  président  du  Congrès,  a,  en  termes  très  ap¬ 
plaudis,  remercié  la  Municipalité  de  Paris  d’avoir  bien  voulu 
recevoir  d’aussi  modestes  représentants  d’une  des  branches  de 
l’alimentation. 

M.  Grérauval,  président  du  Conseil  municipal,  a  pris  la  parole 
en  ces  termes  : 

Monsieur  le  Président, 

Messieurs  les  Délégués, 

Le  Conseil  municipal  est  très  heureux  de  vous  recevoir  aujourd’hui  à 
l’Hôtel  de  Ville. 

Vous  nous  disiez,  Monsieur  le  Président,  que  vous  étiez  d’autant  plus 
touchés  de  notre  accueil  que  vous  êtes  des  humbles.  C’est  précisément  pour 
cela  que  nous  avons  ouvert  pour  vous  les  portes  de  notre  maison  commu¬ 
nale. 

La  ville  de  Paris  sait  combien  les  petits  commerçants,  les  travailleurs  de 
l’alimentation,  sont  indispensables  à  sa  prospérité.  Elle  n’ignore  pas  que  ce 
petit  commerce  parisien,  épargniste  et  laborieux,  fait  Paris  prospère,  qu’il 
paye  largement  ses  contributions  et  que,  d’autre  part,  au  point  de  vue  ré- 


publicaiii,  il  coiislitue  une  réserve  solide  pour  les  jours  où  l’on  en  a  besoin. 
(  Vifs  applcmdissemenis.) 

C’est  dans  vos  rangs  que  toutes  les  idées  de  progrès  ont  toujours  ren¬ 
contré  un  appui  désintéressé.  Mais  je  n’ai  pas  à  insister  sur  ce  point;  nous 
ne  sommes  pas  ici  pour  faire  de  la  politique. 

Je  remercie  MM.  les  Délégués  étrangers  qui  ont  bien  voulu  se  joindre  à 
vous.  Il  est  bon,  à  notre  époque,  lorsqu’il  y  a  des  questions  économiques 
en  jeu,  lorsque  l’intérêt  personnel  risquerait  parfois  de  causer  quelque 
tort  à  l’intérêt  général,  il  est  bon,  dis-je,  que  les  fédérations,  les  groupes, 
les  congrès  s’assemblent  pour  discuter  au  mieux  des  intérêts  de  chacun 
et  de  tous. 

C’est,  en  effet,  depuis  que  votre  corporation  s’est  syndiquée,  depuis  que 
vous  êtes  tous  groupés  aussi  bien  dans  l’épicerie  que  dans  les  autres  bran¬ 
ches  du  commerce,  que  les  pouvoirs  publics  trouvent  devant  eux  des  man¬ 
dataires  qualifiés  à  qui  ils  peuvent  parler.  Ils  ne  leur  donnent  pas  toujours 
complète  satisfaction,  parce  qu’il  y  a  des  questions  fiscales  en  jeu  :  l’intérêt 
du  contribuable,  d’un  coté,  et  celui  du  percepteur  de  l’autre,  mais  du  moins 
Ibnt-ils  toujours  pour  le  mieux. 

Le  Conseil  municipal  compte  absolument  sur  le  loyalisme  de  tout  le  petit 
commerce  parisien. 

De  même,  vous  pouvez  compter  sur  nous  pour  résoudre,  dans  le  plus 
large  esprit  de  justice,  les  questions  délicates  qui  pourront  se  poser  devant 
nous.  Vous  êtes  des  travailleurs,  des  laborieux,  nous  avons  charge  de  vous 
et  nous  ne  resterons  pas  au  -dessous  de  cette  tâche  î  Vive  la  République  ! 
(Salves  d’ applaudissements  et  vivats.) 

M.  AutPiAnd,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  s’est 
exprimé  ainsi  : 

^Messieurs  , 

.  M.  le  Préfet  de  la  Seine  aurait  bien  voulu,  suivant  le  désir  que  lui  avait 
exprimé  le  Bureau  du  Conseil  municipal ,  s’associer  lui-même  à  la  réception  qui 
a  été  si  gracieusement  organisée  en  rhonneur  de  ce  Congrès  international. 


Il  aurait  été  particulièrement  heureux  de  saluer  ses  membres  venus 
de  divers  points  des  départements  et  des  nations  étrangères  pour  l’étude  de 
leurs  intérêts  communs  et  pour  la  prospérité  de  l’une  des  branches  les  plus 
importantes  du  commerce  de  tous  les  pays. 

Retenu  par  d’autres  obligations,  M.  le  Préfet  de  la  Seine  m’a  chargé  de 
vous  apporter  ses  regrets;  En  son  nom,  comme  représentant  du  Gouver¬ 
nement  de  la  République,  j’ai  le  grand  plaisir  de  lever  mon  verre  en  votre 
honneur,  dans  une  pensée  de  courtoisie,  de  haute  estime  et  de  vive  sym¬ 
pathie  .  (  A^yplaudissemen  ts .  ) 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES 

DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DES  OEUVRES  ET  INSTITUTIONS  FÉMININES. 

Le  jeudi  21  juin,  à  5  heures,  la  Municipalité  de  Paris  a  reçu, 
dans  les  salons  de  l’Hotel  de  Ville,  les  membres  du  Congrès  inter¬ 
national  des  Œuvres  et  Institutions  féminines. 

M.  Paul  Escudier,  vice-président  du  Conseil  municipal,  entouré 
des  membres  du  Bureau  et  dun  grand  nombre  de  ses  collègues; 
M.  Autrand,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine; 
M.  Laurent,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  police;  MM.  les 
directeurs  et  chefs  de  service  des  deux  Préfectures,  ont  fait  aux 
congressistes  les  honneurs  de  l’Hôtel  de  Ville. 

Dans  la  nombreuse  assistance  on  remarquait  :  M^^®  Monod,  pré¬ 
sidente  ;  M“®Bogelot,  présidente  d’honneur  ;  M'"®®  Marion ,  directrice 
de  l’Ecole  normale  de  Sèvres,  et  Coignet,  vice-présidentes;  M“®®  Pé- 
gard  et  Dussaud,  secrétaires;  M.  Gerin-Cassal,  délégué  du  Ministre 
de  l’intérieur;  M'"^®Stritt,  déléguée  d’Allemagne;  Johan  Meyer,  du 
Danemark;  Callirhoé  Panen,  de  Grèce;  Nentwich-Neudtvich ,  de 
Hongrie;  Semetchkine,  de  Bussie;  Larned,  des  Etats-Unis;  ainsi 
que  les  déléguées  de  Londres,  du  Canada  et  des  Pays-Bas. 

M.  Paul  Escudier,  vice-président  du  Conseil  municipal  leur  a 
souhaité  la  bienvenue  en  ces  termes  : 

Mesdames  , 

C’est  une  grande  joie  pour  moi  de  saluer  les  représentants  français  et 
étrangers  des  OEuvres  et  Institutions  féminines,  de  leur  souhaiter  la  bien- 


venue  dans  notre  Maison  municipale,  accueillante  à  qui  soutient  une  cause 
juste. 

Votre  cause,  Mesdames,  est  celle  de  la  liberté  et  de  l’égalité,  de  la  liberté 
et  de  l’égalité  de  la  femme;  et  le  Conseil  municipal  ne  peut  qu’encourager 
une  entreprise  aussi  conforme  aux  idées  généreuses  qu’il  défend  lui-même 
et  qu’il  a  réalisées  dans  la  mesure  de  ses  attributions. 

Ainsi  la  communauté  des  sentiments  nous  unit;  c’est  plus  que  de  la 
sympathie,  c’est  presque  de  l’amitié.  L’amitié  ne  va  pas  sans  la  franchise  : 
je  vous  parlerai  sincèrement. 

Je  n’ai,  d’ailleurs,  que  du  bien  à  dire  des  femmes  et  du  féminisme;  je 
n’en  pourrais  dire  du  mal  sans  accuser  les  hommes,  dont  l’égoïsme  a  causé 
presque  toujours  les  erreurs  et  les  fautes  des  femmes. 

La  femme  a  été  successivement  l’esclave ,  la  servante  et  la  femme  de  mé¬ 
nage  de  l’homme  :  vous  poursuivez  le  dessein  d’en  faire  sa  compagne  et 
son  égale.  Ceux-là  sont  des  étourdis  qui  rient  de  votre  entreprise;  ils  sont 
insensés  ou  méchants,  ceux  qui  la  combattent;  car,  si  vos  revendications 
n’intéressent  apparemment  que  les  femmes ,  elles  comportent  en  réalité  une 
répercussion  certaine  sur  le  bonheur  de  l’humanité.  [Applaudissements.) 

Dans  une  société  comme  la  nôtre,  fondée  sur  le  mariage  et  la  famille, 
c’est-à-dire  sur  l’imion  assortie  et  harmonieuse  de  l’homme  et  de  la  femme, 
il  n’est  pas  douteux  qu’il  faut  préparer  celte  union  par  une  éducation  appro¬ 
priée  au  but  à  atteindre.  Or,  pour  être  durable  et  heureuse,  une  telle  asso¬ 
ciation  ne  demande  pas  seulement  des  sympathies  physiques  réciproques  ; 
elle  exige  aussi,  elle  exige  surtout  des  liens  moraux  et  intellectuels. 

rr  Allez ,  allez ,  disait  Eugène  Pelletan  aux  partisans  de  la  toute-puissance 
masculine,  unissez  les  sommeils  dans  votre  paradis  de  pot-au-feu  sans  unir 
les  esprits,  mais  retenez  bien  ceci  :  en  pressant  dans  ses  bras  une  âme  nulle, 
le  mari  presse  seulement  une  servante  déplus.  Et,  comme  l’homme  cherche 
avant  tout  le  mariage  de  la  pensée,  savez-vous  ce  qu’il  fera?  Il  imitera 
Périclès,  il  passera  chez  Aspasie.77 

Voilà  le  problème  :  marier  les  esprits,  former  des  épouses  capables  de 
devenir  les  collaboratrices  de  leur  mari.  [Applaudissements  et  bravos.) 

En  parcourant  le  programme  de  votre  Congrès,  j’ai  vu  que  vos  efforts 
portaient  surtout  sur  trois  points  :  extension  des  droits  de  la  femme  dans  la 
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vie  civile,  son  admission  aux  emplois  publics,  son  inscription  sur  les  listes 
électorales  avec  la  faculté  d’être  élue. 

Sur  le  premier  point,  vous  avez  déjà  obtenu  de  sérieux  résultats;  et, 
pour  ne  citer  que  les  exemples  les  plus  frappants ,  la  pleine  capacité  accor¬ 
dée  à  la  femme  séparée  de  biens,  son  droit  d’autoriser  le  mariage  des  en¬ 
fants,  sont  autant  de  victoires  importantes  remportées  sur  le  Gode. 

Je  ne  contredirai  point  votre  désir  de  parvenir  aux  emplois  publics. 
Vous  avez  prouvé  souvent  que  vous  y  étiez  mieux  préparées  que  beaucoup 
d’autres. 

Le  service  de  l’Assistance,  en  particulier,  trouve  en  vous  de  précieux 
auxiliaires.  Aux  grandes  œuvres  d’humanité  qui  nous  préoccupent,  vous 
avez  tenu  à  honneur  d’apporter  votre  concours.  Dans  celles  surtout  où  la 
charité,  l’abnégation,  le  dévouement  sont  des  vertus  nécessaires,  la  femme 
devrait  tenir  une  place  prépondérante. 

On  a  dit,  en  eflét,  que  les  hommes  avaient  les  procédés  de  l’amitié,  que 
les  femmes  en  avaient  les  grâces.  Appliquée  à  l’assistance,  cette  observation 
n’est  pas  moins  juste.  Les  femmes  ont  une  manière  de  donner  qui  vaut 
mieux  que  ce  quelles  donnent;  elles  savent  les  mots  qui  enchantent  le  mal. 
Misères  physiques,  misères  morales,  aucune  douleur,  aucune  détresse  ne 
résiste  à  leur  mystérieux  pouvoir.  L’homme  donne,  la  femme  se  donne; 
l’iiomme  généreux  vide  sa  bourse,  la  femme  y  ajoute  un  peu  de  son  cœur. 
(Très  bien!  Très  bien!  —  Vifs  applaudissements.)  Etre  d’amour  et  de  dé¬ 
vouement,  elle  laisse  après  elle,  au  lit  du  malade,  dans  la  mansarde  de 
l’indigent,  comme  une  chaleur  de  tendresse,  comme  un  parfum  de  bonté 
et  de  compassion.  Oui,  en  vérité,  les  hommes  ont  les  procédés  de  la  bien¬ 
faisance,  les  femmes  seules  en  ont  les  grâces. 

Conquérez  donc,  autant  que  vous  le  pourrez,  les  services  de  l’Assistance 
publique  ;  mais  il  est  un  point  sur  lequel  vous  me  permettrez  de  ne  plus 
être  d’accord  avec  vous,  puisque  je  vous  ai  promis  la  tranchise  :  il  s’agit 
des  droits  politiques  des  femmes. 

Je  ne  vous  ferai  pas  l’injure  de  répéter  les  plaisanteries  plus  faciles  que 
spirituelles  dirigées  contre  la  femme  électeur,  contre  la  femme  député .  .  . 
Un  fonds  de  vérité  est  pourtant  caché  sous  ces  lazzis ,  car  la  raillerie  popu¬ 
laire,  si  elle  frappe  trop  fort  ou  si  elle  vise  mal,  n’est  jamais  complètement 
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en  deliors  du  but.  Je  vous  avoue,  pour  ma  part,  que  je  me  représente  mal 
une  famille  où  la  mère  ferait  acte  de  candidat.  Supposons  qu’à  la  suite  d’une 
([uerelle  futile,  le  mari,  pour  se  venger,  soit  candidat  à  sou  tour,  et  voyez 
d’ici  les  affiches  de  M”"®  Chose  recouvrant  celles  de  M.  Chose,  que  recou¬ 
vriraient  à  leur  tour  celles  de  l’époux  opiniâtre.  Songez  aus^i  à  la  perplexité 
du  fils  ou  de  la  fille  qui,  son  bidletiii  de  vote  à  la  main,  ne  saurait  se  décider 
entre  deux  êtres  également  chers.  Faites-nous  eiilin  la  grâce  de  croire  que 
nous  ne  pourrions  siéger  à  vos  côtés  en  toute  liberté  d’esprit.  Vous 
que  notre  présence  ne  vous  trouble  pas.  Alors  c’est  nous  cpii  sommes  eu 
retard  et  qui  ne  sommes  pas  prêts  ! 

Aussi  bien,  ce  sont  les  mœurs  que  vous  devez  modifier,  et  votre  rôle  de 
moraliste  me  paraît  infiniment  préférable  à  celui  de  législateur.  Ce  sont  les 
mœurs,  eu  effet,  c’est-à-dire  la  coutume  et  les  préjugés,  qui  vous  empêchent 
le  plus  souvent  de  parvenir  aux  situations  que  votre  intelligence ,  votre  pa¬ 
tience,  votre  talent  devraient  suffire  à  vous  assurer.  Efforcez-vous  donc  de 
modifier  les  mœurs  ;  vous  y  réussirez  à  coup  sûr,  d’abord  parce  que  la  rai¬ 
son  et  le  droit  sont  avec  vous,  ensuite  parce  que  vous  êtes  d’incomparables 
apôtres. 

rr  Quand  elles  s’en  mêlent,  écrivait  M.  John  Lemoinne,  les  femmes  sont 
de  terribles  révolutionnaires  ;  il  n’y  a  quelles  pour  trouver  le  chemin  des 
cœmrs  et  le  secret  des  passions.  Vous  avez  tous  entendu  parler  de  ces  êtres 
privilégiés  qui  devinent  la  place  des  sources  sous  la  lerre  avec  une  simple 
baguette  de  coudrier.  Les  femmes  possèdent  aussi  cette  sorte  de  divination 
magnétique;  elles  savent  où  sont  les  sources  cachées,  elles  ont  la  baguette 
magique  qui  ouvre  le  mystérieux  réservoir  des  larmes.  C’est  là  ce  cpii  fait 
d’elles  des  instruments  irrésistibles  de  propagande. 

Mesdames  , 

Nous  sommes  tous,  sans  distinction,  les  collaborateurs  d’une  même  et 
grande  œuvre.  Dans  l’armée  où  nous  combattons  côte  à  côte  pour  une 
humanité  meilleure,  il  ne  faut  pas  regarder  l’habit,  mais  le  drapeau  que 
l’on  porte!  Je  souhaite  que  le  vôtre,  pareil  à  celui  de  la  houne  Lorraine, 
après  avoir  été  à  la  peine,  soit  à  l’honneur  !r  (^Salve  d’applanfJissemeuts  et 
bravos.) 
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M.  Autrand,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  prend 
ensuite  la  parole. 

Aux  très  aimables  compliments  de  bienvenue  de  M.  le  Vice- 
Président  du  Conseil  municipal  de  Paris,  il  veut  ajouter  ceux  du 
représentant  du  Gouvernement  de  la  République. 

Il  se  félicite  de  Tagréable  mission  qu’a  bien  voulu  lui  confier, 
dans  cette  circonstance,  M.  le  Préfet  de  la  Seine. 

En  son  nom,  il  est  heureux  d’offrir  son  respect  et  son  salut  à 
ce  Congrès  international  auquel  ont  participé,  à  l’occasion  de  l’Ex¬ 
position  universelle,  tant  d’apôtres  distinguées  de  l’amélioration 
du  sort  de  la  femme  de  tous  les  pays. 

]VP'^  MomD ,  présidente  du  Congrès,  a  remercié  le  Conseil  muni¬ 
cipal  de  sa  bienveillance  et  de  son  aimable  accueil.  En  termes 
élevés  et  très  applaudis,  elle  a  exposé  que  le  Congrès  international 
des  Œuvres  et  Institutions  féminines  avait  pour  but  de  favoriser 
l’éducation  morale  de  la  femme  et  de  la  rendre  digne  de  sa  situa¬ 
tion  dans  le  monde. 


r 

VusccAT,  présidente  de  VEgahté,  au  nom  des  Sociétés  fémi¬ 
nistes  françaises,  a  également  remercié  le  Conseil  municipal  pour 
les  subventions  qu’il  accorde  si  généreusement  à  ces  associations 
et  qui  leur  permettent  d’envoyer  des  déléguées  à  l’étranger  et 
d’organiser  des  congrès  comme  celui-ci. 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES  DU  CONGRÈS  DES  FARRICANTS  PAPETIERS  DE  FRANCE. 

Le  samedi  28  juin,  à  5  heures,  a  eu  heu  la  réception,  dans 
les  salons  de  l’Hôtel  de  Ville,  des  membres  du  Congrès  des  fabri¬ 
cants  papetiers  de  France. 

Les  délégués  ont  été  reçus  par  MM.  Levée,  vice-président  du 
Conseil  municipal;  Duval- Arnould,  Baranton,  secrétaires,  et  plu¬ 
sieurs  de  leurs  collègues  du  Conseil  municipal;  Autrand,  secré¬ 
taire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine ,  et  Laurent ,  secrétaire 
général  de  la  Préfecture  de  police. 

M.  Fortin,  conseiller  municipal,  président  du  Congrès,  a  prononcé 
Tallocution  suivante  : 

Monsieur  le  Président, 

Messieurs  les  Membres  du  Bureau  du  Conseil  municipal, 

Messieurs, 

En  ma  qualité  de  président  du  Congrès  des  papetiers  de  France,  j’ai 
.  l’honneur  de  vous  présenter  les  délégués  du  Congrès. 

En  leur  nom,  je  vous  remercie  de  l’honneur  que  vous  leur  accordez  en 
les  recevant  ici.  De  tout  temps,  d’ailleurs,  la  ville  de  Paris  a  su  marquer 
son  intérêt  pour  tout  ce  qui  touche  à  l’industrie  française. 

Nous  saluons  en  vous  les  représentants  de  ce  vaillant  peuple  de  Paris, 
qui  vient,  une  fois  de  plus,  de  montrer  qu’il  tient  justement  la  tête  de  la 
nation,  en  créant  cette  Exposition  grandiose  où  s’affirme,  une  fois  encore, 
la  prédominance  et  la  grandeur  de  la  France,  et  à  laquelle  vous  avez  su 


assurer  le  plus  beau  cadre  qui  soit  au  monde.  (^Très  bien!  Très  bien!  — 
Applaudissements.  ) 

Merci ,  Messieurs ,  de  votre  cordiale  réception  ! 

M.  Levée,  vice-président  du  Conseil  municipal,  a  répondu  en  ces 
termes  : 

Messieurs  , 

Le  Bureau  a  bien  voulu  me  confier  la  mission  de  vous  souhaiter  la  bien¬ 
venue  au  nom  du  Conseil  municipal  de  Paris,  et  c’est  avec  une  profonde 
satisfaction  que  nous  recevons  en  cet  Hôtel  de  Ville  les  membres  du  Congrès 
des  fabricants  papetiers  de  France  et  les  présidents  et  membres  des  syndi¬ 
cats  de  l’une  de  nos  plus  grandes  industries  nationales. 

Votre  président,  mon  collègue  et  ami  Fortin,  vient  en  termes  aussi  simples 
que  sincères  de  nous  exprimer  vos  remerciements  pour  le  bon  accueil  que 
vous  avez  trouvé  dans  notre  chère  cité  et  les  vœux  que  vous  formez  pour  sa 
prospérité. 

Aucun  de  vous ,  Messieurs ,  n’ignore  le  puissant  intérêt  que ,  tous  ici ,  nous 
portons  aux  questions  touchant  de  près  ou  de  loin  le  monde  des  travailleurs 
et  la  vive  sollicitude  qui  anime  le  Conseil  municipal  pour  tous  ceux,  sans 
exception,  patrons,  ouvriers  et  employés,  qui  consacrent  leur  temps,  leur 
intelligence  et  leurs  efforts  à  accroître,  chacun  dans  sa  mesure,  la  richesse 
et  le  renom  de  notre  pays.  (Très  bien!  Très  bien!) 

Je  suis  heureux  de  constater  avec  vous  l’intérêt  considérable  du  Congrès 
qui  vous  a  permis  d’étudier  les  progrès  accomplis  et  les  réformes  néces¬ 
saires  à  votre  industrie. 

La  splendide  Exposition  que  Paris  et  la  France  offrent  au  monde  entier 
est  une  occasion  rare  de  démontrer  le  triomphe  de  l’industrie  française ,  et 
le  Conseil  municipal,  par  l’organe  de  son  vice-président,  est  heureux  de 
vous  dire  que  l’Hôtel  de  Ville  sera  toujours  honoré  par  la  présence  de  ceux 
qui,  par  leur  travail,  cherchent  à  rendre  accessible  à  tous,  plus  grande  et 
plus  large  la  voie  du  progrès.  (Applaudissements  répétés  et  bravos.) 

Vous  savez.  Messieurs,  que  vous  pouvez  compter  sur  la  sympathie  et  la 


bienveillance  du  Conseil  municipal  de  Paris.  Permettez-moi  d’ajouter  que 
le  Conseil  municipal  est  assuré,  à  son  tour,  de  tout  votre  dévouement  pour 
la  protection  et  la  défense  des  intérêts  de  notre  cher  Paris,  pour  la  gran¬ 
deur  de  la  Patrie  et  la  gloire  de  la  République.  [Salve  d’applaudissements.) 

Au  nom  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  M.  Autrand,  secrétaire 
général  de  la  Préfecture,  souhaite  la  bienvenue  aux  membres  du 
Congères  et  leur  adresse  l’expression  de  la  plus  vive  sympathie 
de  l’Administration. 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DU  PATRONAGE  DES  LIRÉRÉS. 

Le  mardi  lo  juillet,  ont  été  reçus  à  l’Hotel  de  Ville,  salle 

des  Prévôts,  par  le  Conseil  général  de  la  Seine,  les  membres  du 

% 

Congrès  international  du  patronage  des  libérés. 

M.  Adolphe  Chérioux,  président  du  Conseil  général,  entouré 
des  membres  du  Bureau  et  de  plusieurs  conseillers  généraux,  re¬ 
cevait  les  invités. 

Assistaient  également  à  la  cérémonie  :  MM.  Lépine,  préfet  de 
Police,  et  Autrand,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine, 
représentant  M.  le  Préfet. 

M.  le  Président  du  Congrès  a  pris  le  premier  la  parole  et,  après 
avoir  présenté  les  membres  les  plus  éminents  des  puissances  étran¬ 
gères  représentées  au  Congrès  international,  a  remercié  le  Conseil 
général  de  son  invitation. 

«Ce  qui  se  fait  à  Paris,  dit-il,  doit  servir  d’exemple  aux  autres 
pays,  car  on  sait  que  le  département  de  la  Seine  ne  recule  devant 
aucun  sacrifice  pour  améliorer  le  sort  des  malheureux  égarés,  w 

«Il y  a,  ajoute-t-il,  les  malades  physiques,  mais  il  y  a  aussi  les 
malades  moraux,  et  c’est  le  rôle  des  sociétés  de  patronage  de  guérir 
les  derniers  en  leur  rendant  l’habitude  du  travail. 

Il  termine  en  adjurant  le  Conseil  général  de  continuer  à  subven¬ 
tionner  ces  institutions,  car  les  aider,  c’est  venir  en  aide  à  la  société 
elle-même. 

FÊTES  ET  cosGnÈs.  —  igoo.  ^ 
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Pais  M.  Adolphe  Chérioux,  président  du  Conseil  général,  pro¬ 
nonce  l’allocution  suivante  : 

Je  vous  remercie,  Monsieur  le  Président,  des  paroles  élogieuses  que 
vous  venez  de  prononcer  à  l’adresse  du  Conseil  général  de  la  Seine. 

Il  est  certain  que  mes  collègues  de  l’assemblée  départementale  n’ont 
jamais  ménagé  leurs  encouragements  pour  vous  aider  à  atteindre  le  but 
élevé  que  vous  poursuivez. 

En  1895,  nous  avons  été  heureux  de  vous  recevoir  et  nous  sommes  de 
nouveau  flattés  de  votre  visite  de  ce  jour. 

Comptez,  Messieurs,  que  nous  persévérerons  dans  la  voie  que  nous  nous 
sommes  tracée  pour  le  bien  de  l’humanité.  {Applaudissements.) 

Permettez-moi ,  maintenant,  de  porter  la  santé  des  peuples  représentés 
au  Congrès  international  du  patronage  des  libérés  et  de  saluer  les 
hommes  éminents  qui,  de  toutes  les  parties  du  monde  et  de  tous  les  points 
de  la  France,  sont  venus  associer  leurs  lumières  pour  le  plus  grand  épa¬ 
nouissement  des  idées  de  justice  et  de  bonté.  (Applaudissements.) 

Votre  œuvre.  Messieurs,  est  grande  entre  toutes,  car  vous  préservez  l’en¬ 
fant  déshérité  du  vice  qui  le  guette,  et  vous  relevez  l’homme  déchu. 

Honneur  à  vous! 

Je  vous  remercie ,  Messieurs ,  encore  une  fois,  au  nom  du  Conseil  général 
de  la  Seine ,  d’avoir  accepté  notre  très  cordiale  invitation ,  et  j’espère  que 
vous  remporterez  de  votre  séjour  parmi  nous  le  meilleur  souvenir.  (Applau¬ 
dissements  répétés.) 


M.  Lépine,  préfet  de  Police,  après  avoir  salué  les  membres  du 
Congrès,  leur  renouvelle  son  invitation  à  visiter,  le  jeudi  1 2  juillet, 
la  maison  départementale  de  Nanterre,  dont  il  croit  que  le  carac¬ 
tère  spécial  les  intéressera  surtout. 

Cf  Vous,  Messieurs  les  Délégués,  dit  en  terminant  M.  le  Préfet 
de  Police,  qui  êtes  des  philanthropes,  vous  jugerez  les  résultats  des 


f 


27  )•€-»•-- 


eflbrts  que  nous  avons  tentés  et  vous  constaterez  une  fois  de  plus 
la  somme  de  zèle  et  de  dévouement  nécessaire  pour  faire  un  peu 
de  bien,  v 

Un  lunch  a  été  servi  aux  invités,  et  la  cérémonie  s’est  terminée 
par  une  visite  des  salons  de  l’Hôtel  de  Ville. 
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11ÉCEPTI0>,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DE  L4  DÉLÉGATION  DU  CONSEIL  MUNICIPAL  DE  LA  AILLE  DE  PRAGUE. 

Le  lundi  1 6  juillet,  le  Bureau  du  Conseil  municipal  a  reçu 
dans  les  salons  de  l’Hôtel  de  Ville,  où  un  lunch  a  été  offert,  la 
délégation  du  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Prague. 

Cette  délégation,  présentée  par  son  secrétaire,  M.  le  D‘’  Emma¬ 
nuel  Stehlik,  était  composée  de  MM.  le  D‘  Vladimir  Srb,  maire  de 
la  capitale  royale  de  Prague;  Ferdinand  Voitl,  adjoint;  Frantisck 
Rus,  Frantisck  Sokol,  membres  du  Conseil  municipal. 

Un  grand  nombre  de  notabilités  tchèques  s’étaient  jointes  à  la 
délégation. 

M.  Grébauval,  p7^ésident  du  Conseil  municJpal,  entouré  des 
membres  du  Bureau  et  de  nombreux  conseillers,  a  reçu  la  délé- 
gation  et  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Messieurs, 

Au  nom  du  Conseil  municipal,  je  suis  heureux  de  vous  recevoir  à  l’Hôtel 
de  Ville.  Permettez-moi  de  nous  excuser  de  ne  pas  vous  offrir  la  fête  que 
nous  désirions  vous  donner.  Je  suis  convaincu  que  votre  indulgence  sera 
aussi  grande  que  nos  regrets. 

En  1889,  si  mes  souvenirs  sont  exacts,  nos  prédécesseurs  ont  déjà  reçu 
dans  cet  Hôtel  de  Ville  les  représentants  de  la  ville  de  Prague.  Les  liens  du 
cœur  et  de  sympathie  qui  unissent  en  effet  votre  pays  au  nôtre  unissent 
en  même  temps  votre  municipalité  à  celle  de  la  capitale  de  la  France. 

Nous  savons  tous  au  milieu  de  quelles  difficultés  vous  vivez,  et,  si  nos 
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vœux  vont  vers  vous,  c’est  que  nous  sentons  chez  vous,  dans  toute  son 
énergie,  vi])rer  le  sentiment  patriotique,  le  sentiment  patriotique  qui  se 
resserre  et  qui  s’affinme!  [Applaudissements.) 

Vous  êtes,  là-bas,  au  centre  de  l’Europe,  au  milieu  de  vos  montagnes, 
une  race  qui  se  défend,  et  toutes  les  races  qui  se  défendent  sont  sûres  de 
trouver  un  écho  dans  nos  cœurs,  lorsqu’elles  s’adressent  à  la  France!  [Très 
bien!  très  bien!) 

Nous  sommes  convaincus  qu’en  vous  accueillant  à  l’Hôtel  de  Ville,  aussi 
modestement  que  ce  soit,  en  vous  recevant  comme  nous  le  faisons  et  en 
nous  excusant  de  ne  pas  le  faire  mieux,  nous  aurons  néanmoins  le  plaisir 
devons  laisser  la  conviction  que,  chaque  fois  que  vous  viendrez  à  Paris, 
vous  serez  les  bienvenus.  [Applaudissemeyits.) 

Vous  êtes  ici  chez  vous,  chez  un  grand  peuple  qui  aime  tous  les  peuples 
vivants  et  énergiques.  Le  vôtre  est  un  peuple  énergique  et  vivant!  [Très 
bien!  Très  bien!  —  Nouveaux  applaudissements.) 

Dans  cet  Hôtel  de  Ville  de  Paris  où  ont  été  proclamés  tous  les  dogmes 
de  liberté  et  d’autonomie,  vous  ne  pouvez  pas  vous  y  considérer  comme 
des  étrangers. 

Permettez-moi  de  boire,  au  nom  de  la  ville  de  Paris,  à  la  municipalité 
de  la  capitale  du  royaume  de  Bohême ,  à  tout  ce  que  vous  représentez  et  à 
tout  ce  que  vous  aimez. 

Vive  la  Bohême!  Vive  la  municipalité  et  la  ville  de  Prague!  [Applaudis- 
.sements  prolongés  et  bravos.) 

M.  le  D"  Vladimir  Srb,  maire  de  Prague,  a  pris  la  parole  en  ces 
termes  : 

Monsieur  le  Président  du  Conseil  municipal. 

Profondément  touché  du  chaleureux  accueil  qui  nous  est  fait  à  l’Hôtel 
de  Ville  de  Paris,  au  centre  de  la  capitale  de  la  France,  de  cette  nation 
reine  de  la  civilisation  universelle,  je  n’ai  pas  en  ce  moment  solennel  de 
termes  assez  éloquents  pour  exprimer  les  sentiments  de  la  délégation  de  la 
capitale  du  royaume  de  Bohême. 

La  glorieuse  année  1900,  où  Paris  convie  le  monde  à  ses  fêtes,  nous 
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est  une  occasion  bienvenue  d’entrer  dans  cet  édifice  même  où  sont  gardés 
les  archives  de  votre  antique  patrie  et  les  vestiges  des  luttes  héroïques  de 
la  démocratie  française,  et  de  manifester,  devant  toutes  les  nations  du 
monde,  l’admiration  et  l’amitié  les  plus  profondes  de  la  nation  tchèque 
envers  la  grande  nation  française.  [Applaudissements.) 

MoiVsiEUR  LE  Président  du  Conseil  municipal. 

Je  vous  prie  donc,  au  nom  de  la  ville  royale  de  Prague,  qui  nous  a 
délégués,  de  vouloir  bien  accepter  pour  la  ville  de  Paris  ce  souvenir  de  la 
capitale  du  royaume  de  Bohême,  œuvre  des  artistes  tchèques,  en  témoi¬ 
gnage  de  ces  sentiments. 

Le  peuple  tchèque  n’a  cessé  de  suivre,  à  toutes  les  étapes  de  son  his¬ 
toire,  la  marche  de  la  France  sur  le  chemin  de  l’Idéal  et  de  la  Liberté,  et 
nos  cœurs,  de  loin  ou  de  près,  ont  toujours  été  avec  elle.  [Applaudisse¬ 
ments.)  Aujourd’hui  quelle  termine  le  siècle  dans  une  apothéose  du  Tra¬ 
vail  et  de  la  Concorde,  la  Bohême  l’applaudit  avec  enthousiasme  du  cercle 
de  montagnes  où  elle  a  su  maintenir  son  intégrité  territoriale  et  son  indé¬ 
pendance  nationale,  toujours  menacées.  [Vifs  applaudissements.)  Et  dans 
les  pays  indivisibles  réunis  sous  la  couronne  de  Saint  Venceslas  —  en 
Moravie  et  en  Silésie  comme  en  Bohême  —  les  Tchèques,  à  Funanimité, 
crient  avec  nous  :  rrVive  Paris!  Vive  la  France !w  [Applaudissements  pro¬ 
longés  et  bravos.) 

Je  bois  à  la  santé  des  vaillants  représentants  de  la  ville  de  Paris,  à  M.  le 
Président  Grébauval.  [Applaudissements.) 


Al.  le  D'  Vladimir  Srb  fait  ensuite  remise  d’une  magnifique 
cassette  renfermant  de  remarquables  aquarelles  dues  à  des  artistes 
tchèques  et  représentant  les  principales  vues  de  Prague  et  de  ses 
environs,  ainsi  que  l’adresse  manuscrite  suivante  : 


Av  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris. 

En  suivant  avec  le  plus  vif  intérêt  la  synthèse  prodigieuse  du  travail  et  de 
la  civilisation  représentée  à  r Exposition  universelle  de  Pans  qui  clôt  si  hril- 


lamment  le  xix^  siècle,  le  maire  et  le  Conseil  municipal  de  la  capitale  royale 
de  Prague  remettent  au  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris  ce  présent, 
œuvre  des  principaux  artistes  tchèques,  en  témoignage  de  dévouement  à  la 
grande  nation  française  et  de  chaleureuse  sympathie  pour  la  capitale  de  la 
France  qui  est,  depuis  des  siècles,  à  la  tête  du  progrès  humain ,  justifiant 
toujours  son  titre  de  Ville  Lumière  du  monde  civilisé. 

Ils  le  font  au  nom  des  innombrables  Tchèques  qui  se  rendent  dans  la  glo¬ 
rieuse  ville  des  bords  de  la  Seine,  désireux  de  s'y  enquérir  des  progrès  inces¬ 
sants  réalisés  dans  tous  les  domaines  du  travail  humain  et  d’y  admirer  la  par¬ 
ticipation  éclatante  de  la  nation  française  dans  toutes  les  concquêtes  du  génie 
humain. 

Les  représentants  de  la  capitale  du  royaume  de  Bohême  désirent  témoigner 
ainsi,  en  leur  nom  et  au  nom  de  leurs  compatriotes,  leur  vive  admiration  et 
leur  enthousiasme  pour  la  métropole  de  la  France,  et  ils  saisissent  cette  occa- 
sion  solennelle  de  rappeler  la  solidarité  des  intérêts  publics  civilisateurs  et 
économiques  unissant  la  nation  tchèque  à  la  France  éclairée  et  laborieuse  qui 
répandit  toujours  dans  le  monde  avec  désintéressement  les  idées  généreuses 
du  progrès  et  de  la  civilisation,  en  luttant  pour  la  liberté  et  les  droits  de 
l'humanité  entière. 

Prague,  6  juillet  igoo. 

M.  Grébauval,  président,  a  pris  de  nouveau  la  parole  en  ces 
termes  : 

Messieurs, 

Au  nom  de  mes  collègues  du  Conseil  municipal,  je  vous  remercie  du 
fond  du  cœur  du  beau  cadeau  que  vous  venez  de  nous  faire;  ratlention  en 
est  délicate  et  le  choix  ne  saurait  être  plus  heureux. 

Vous  nous  avez  apporté,  sous  une  forme  des  plus  artistiques,  en  de 
merveilleuses  aquarelles,  quelques  motifs  choisis  de  votre  pays  natal. 

Ce  sont  vos  monuments,  vos  villages,  c’est  toute  la  Bohême  que  vous 
nous  présentez  et  que  nous  placerons  dans  les  collections  de  la  ville  de  Paris. 

Elles  sont  déjà  bien  riches,  certes,  mais  dans  ce  qu’elles  renferment  il  y 
a  peu  d’œuvres  capables  de  plaire  autant  que  celles-ci.  (^Applaudissements.) 
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Les  pierres  et  les  monuments  ont  quelque  chose  de  l’âme  des  peuples; 
lorsque  nous  voyons  reproduits  sur  vos  montagnes  les  châteaux  où  vous 
avez  lutté  pendant  des  siècles,  cet  Hôtel  de  Ville  de  Prague  qui  peut  être 
comparé  au  nôtre,  nous  comprenons  qu’une  nation  aussi  bien  placée  que 
la  vôtre,  au  cœur  de  l’Europe,  si  bien  défendue  par  son  sol  et  si  bien 
servie  par  ses  habitants,  est  une  nation  qui  ne  peut  disparaître  et  qui,  au 
contraire,  ne  peut  que  grandir!  {Vifs  applaudissements  et  bravos.) 

Nous  voudrions  ])ien  aussi  pouvoir  vous  olfrir  un  souvenir,  mais  nous 
sommes  pris  au  dépourvu  et  nous  ne  pouvons  que  vous  présenter  les 
remerciements  de  la  population  parisienne  dont  nous  sommes  les  inter¬ 
prètes. 

Si  dans  notre  grand  Paris  il  y  a  quelque  chose  qui  vous  intéresse  spécia¬ 
lement,  si  vous  désirez  pénétrer  davantage  dans  notre  vie  municipale,  ce 
sera  avec  le  plus  grand  plaisir  que  nous  serons  vos  cicerones. 

Messieurs,  je  le  répète,  vous  êtes  ici  chez  vous.  {Très  bien!  Très  bien! 
Applaudissements  et  bravos.) 
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VISITE  D’UNE  DÉLÉGATION 

DE  LA  SOCIÉTÉ  CHORALE  VIENNOISE  LE  «SCHUBERTBUND^ 

À  L’HÔTEL  DE  VILLE. 

Le  i8  juillet,  à  1 1  heures  du  matin,  une  délégation  dune  des 
plus  grandes  sociétés  chorales  d’Autriche,  le  Schuhe^ihuîid ,  a  fait 
une  visite  à  l’Hôtel  de  Ville. 

Les  délégués  ont  été  présentés  à  M.  Levée,  vice -président 
du  Conseil  municipal,  par  M.  Auguste  Fetzmann,  conseiller  des 
Comptes  au  Ministère  du  commerce  de  l’Empire  d’Autriche  et  pré¬ 
sident  du  Schuberthund. 

Après  leur  avoir  souhaité  la  bienvenue,  M.  Levée  les  a  remerciés 
d’avoir  organisé  des  concerts  au  bénéfice  des  œuvres  de  bienfai¬ 
sance  de  Paris.  C’est  une  pensée  touchante  dont  les  Parisiens  leur 
seront  reconnaissants;  ils  savent  d’ailleurs  combien  grande  est  la 
réputation  de  cette  artistique  association  orphéonique  et  ne  man¬ 
queront  pas  d’aller  l’applaudir  au  Trocadéro. 

M.  Auguste  Fetzmann  a  remercié  le  Bureau  de  son  accueil  et 
a  bu  à  la  ville  de  Paris. 

M.  Levée  a  répondu  par  un  toast  à  la  capitale  de  Vienne  et  à 
ses  élus  municipaux. 
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IX 


RÉCEPTION  DE  DÉLÉGUÉS  IRLANDAIS  À  L’HÔTEL  DE  VILLE. 

Le  mercredi  i8  juillet,  à  3  heures  et  demie,  les  délégués  ir¬ 
landais  ont  été  reçus  à  l’Hotel  de  Ville  par  le  Bureau  du  Conseil 
municipal. 

Parmi  ces  délégués,  qui  ont  été  présentés  par  Miss  Maud  Gonne, 
étaient  :  MM.  Robert  Johnston,  délégué  des  Irlandais  du  Nord; 
James  Ejau,  de  la  municipalité  de  Dublin;  Mandeville,  membre 
du  Parlement;  Griffith,  directeur  de  ï United  Irishman  de  Dublin; 
Dorr,  délégué  des  Irlandais  habitant  l’Angleterre;  O’Leary  Curtis; 
Paver;  Miss  Quinn,  secrétaire  de  l’Association  des  Femmes,  etc. 

j\I.  Paul  Escudier,  vicc-pix'sident  du  Conseil  mumcipal,  leur  a 
souhaité  la  bienvenue  et  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Messieurs, 

Vous  êtes  des  amis  de  la  France;  vous  êtes  des  opprimés  ;  à  ce  double 
titre,  soyez  les  bienvenus.  Je  suis  heureux  et  honoré  de  vous  recevoir  au 
nom  du  Conseil  municipal  de  Paris. 

Amis  de  la  France,  vous  l’avez  été  dans  la  bonne  comme  dans  la  mau¬ 
vaise  fortune;  depuis  trois  siècles,  c’est  par  milliers  que  les  volontaires 
irlandais  sont  tombés  à  côté  des  soldats  français. 

Opprimés,  vous  l’êtes  d’une  oppression  qui  commença  il  y  a  huit  cents 
ans.  Il  a  fallu  quatre  siècles  au  vainqueur  pour  conquérir  le  sol  irlandais 
et  quatre  autres  sont  passés  depuis  que  vous  combattez  pour  votre  indépen¬ 
dance  politique.  Des  répressions  effroyables,  la  famine  à  l’état  chronique, 
des  déportations  en  masse ,  des  émigrations  incessantes,  rien  n’a  pu  épuiser 
l’héroïsme  et  la  vitalité  prodigieuse  de  votre  race. 


Non,  il  n’est  pas  vrai  que  le  droit  d’un  peuple  à  l’indépendance  consiste 
simplement  dans  le  pouvoir  de  se  défendre. 

Cette  maxime  politique,  placée  en  tête  d’une  histoire  de  la  domination 
anglaise  en  Irlande,  n’est  pas  exacte.  Nous  croyons,  nous  Français,  aux 
âmes  de  peuples  et  nous  ne  cesserons  jamais  de  revendiquer  le  principe 
des  nationalités  consenties  qu’on  viole  contre  vous,  qu’on  a  violé  contre 
nous. 

Suivant  une  forte  parole,  pour  accomplir  de  grands  desseins,  il  faut 
vivre  comme  si  on  ne  devait  jamais  mourir.  C’est  ainsi  que  l’Irlande  a  vécu 
pour  conquérir  son  autonomie  nationale;  ses  adversaires  eux-mêmes,  j’en 
ai  l’espoir,  finiront  par  reconnaître  la  justice  de  sa  cause.  {Apiilaudîsse- 
men  ts  pro  longés .  ) 

Au  nom  de  ses  compatriotes  délégués  des  sociétés  nationalistes 
d’Irlande,  Miss  Maud  Gonne  remercie  en  termes  chaleureux  et  fort 
applaudis  le  Conseil  municipal  de  sa  cordiale  réception. 

Nous  sommes,  dit-elle,  des  délégués  d’un  peuple  qui  ne  se  résigne  pas 
à  l’esclavage  et  qui  lutte  toujours  et  quand  même  pour  la  liberté.  Vous, 
Messieurs  les  représentants  de  ce  merveilleux  Paris,  cœur  de  la  France, 
qui  nous  recevez  aujourd’hui,  vous  continuez  les  nobles  et  glorieuses  tra¬ 
ditions  françaises,  car  la  France  a  toujours  été  la  protectrice  des  faibles 
et  des  opprimés  ;  dans  les  plis  de  son  drapeau ,  elle  a  apporté  la  liberté  au 
monde! 

M.  Paul  Escudier,  vice- président  du  Conseil  municipal ^  porte 
un  toast  à  l’Irlande,  au  culte  de  ses  héros  et  à  la  défense  de  ses 
libertés.  {\^ifs  applaudissements.) 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES  DES  ASSOCIATIOîVS  DE  SPORTS  ATHLÉTIQUES 
FRAACAISES  ET  ÉTRANGÈRES. 

O 

Le  mercredi  i  8  juillet,  à  /i  heures  et  demie,  les  membres  des 
Associations  de  sports  athlétiques  françaises  et  étrangères  ont  été 
reçus  à  l’Hôtel  de  Ville  par  le  Bureau  du  Conseil  municipal. 

Parmi  les  nombreux  délégués  se  trouvaient  notamment  : 

MM.  Demmler  (Allemagne);  de  Garmendia,  M.  et  M“®  Spaul- 
ding  (Amérique);  D‘  Jiri  Guth  (Bohême);  Eugène  Schmidt  (Da¬ 
nemark);  Kémény,  Ximmermann  (Hongrie);  le  comte  Brunetla 
d’Ussaux  (Italie);  D‘  Berg  (Suède  et  Norvège);  Gondinet,  Fahens, 
Paul  Lejeune,  de  Saint  Clair,  de  Villers,  Enand,  Manaud,  Fer¬ 
nand  Fos,  Georges  Lefèvre  (France). 

Après  avoir  souhaité  la  bienvenue  aux  délégations  de  sports  et 
aux  athlètes  étrangers  et  avoir  constaté  que,  dans  les  concours  aux¬ 
quels  il  venait  d’assister  comme  président  du  jury,  les  étrangers 
avaient  manifesté  une  supériorité  qui  devait  provoquer  chez  les 
Français  une  noble  émulation,  M.  Paul  Escudier  a  continué  en 
ces  termes  : 

Messieurs, 

Cette  réception  ne  peut  pas  être  pour  vous  un  témoignage  de  sympathie 
inattendu. 

Depuis  vingt  ans,  le  Conseil  municipal  de  Paris  n’a  pas  laissé  échapper 
une  occasion  d’encourager  le  développement  des  sports.  Pas  une  assemblée. 


ne  s’est  passionnée  au  même  degré  pour  l’éducation  physique  des  enfants 
et  des  jeunes  gens. 

Avant  l’État,  avant  la  publication  du  remarquable  rapport  de  M.  Marey, 
l’éminent  physiologiste,  sur  la  réorganisation  scientifique  de  la  gymnas¬ 
tique,  le  Conseil  municipal  s’était  préoccupé  d’établir  les  bases  rationnelles 
de  cet  enseignement. 

C’est  dans  ce  but  qu’il  contribua,  dès  1881,  à  fonder  la  station  physio¬ 
logique  du  Parc-aux-Princes,  où  M.  Marey  se  proposait  notamment,  par 
une  étude  des  mouvements  des  coureurs  et  des  gymnastes,  de  déduire  des 
conséquences  pratiques  applicables  dans  l’armée  et  dans  les  manuels  d’édu¬ 
cation  physique. 

C’est  dans  ce  but  encore  qu’il  a  chargé  plus  tard  M.  Demeny,  collabora¬ 
teur  de  M.  Marey,  d’exposer  à  l’Hôtel  de  Ville,  dans  les  cours  publics, 
les  bases  expérimentales  et  les  principes  d’un  enseignement  normal  de  la 
gymnastique. 

Voilà  des  actes  qui  disent  assez  haut  que  nous  sommes  de  cœur  et  défait 
avec  vous,  et,  si  je  les  rappelle,  ce  n’est  pas  pour  faire  du  Conseil  muni¬ 
cipal  un  éloge  qui  serait  déplacé  dans  ma  bouche,  mais  uniquement  pour 
montrer  que  cette  réception  n’est  pas  une  politesse  banale,  mais  une  ma¬ 
nifestation  réfléchie,  un  hommage  public  à  des  associations  utiles,  à  une 
œuvre  patriotique. 

A  vrai  dire,  personne  ne  conteste  les  bienfaits  des  exercices  physiques; 
ils  se  résument  et  tiennent  tous  dans  ces  deux  choses,  aussi  désirables  pour 
l’individu  que  pour  l’espèce  :  une  bonne  santé  physique  par  le  développe¬ 
ment  harmonieux  de  toutes  les  parties  du  corps,  une  bonne  santé  morale 
par  l’occupation  utile  et  attrayante  des  loisirs  de  la  jeunesse.  Donc,  per¬ 
sonne  ne  conteste  que  celui-là  soit  un  homme  complet  qui  peut,  comme 
Euripide,  rr écrire  Iphigéme  de  la  même  main  qui  gagna  aux  jeux  olym¬ 
piques  la  couronne  des  athlètes 75.  Où  le  désaccord  éclate,  c’est  sur  le  choix 
des  méthodes.  Et  ce  désaccord  date  de  loin.  Sans  remonter  à  l’antiquité, 
permettez-moi  de  citer  quelques  lignes  de  Jean-Jacques  Rousseau,  extraites 
de  son  Emile  : 

rrTous  ceux  qui  ont  réfléchi  sur  la  manière  de  vivre  des  anciens  attri¬ 
buent  aux  exercices  de  la  gymnastique  cette  vigueur  de  corps  et  d’àme  qui 
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les  distingue  plus  sensiblement  des  modernes.  La  manière  dont  Montaigne 
appuie  ce  sentiment  montre  qu’il  en  était  fortement  pénétré;  il  y  revient 
sans  cesse  et  de  mille  façons.  En  parlant  de  l’éducation  d’un  enfant,  pour 
lui  roidir  l’àme,  il  faut,  dit-il,  lui  durcir  les  muscles;  en  l’accoutumant  au 
travail,  on  l’accoutume  à  la  douleur;  il  le  faut  rompre  à  l’âpreté  des  exer¬ 
cices  pour  le  dresser  à  l’âpreté  de  la  dislocation,  de  la  colique  et  de  tons 
les  maux.r 

Ainsi  Montaigne  n’était  pas  ennemi,  semble-t-il,  des  exercices  violents. 
Des  mouvements  saccadés,  des  contractions  musculaires  énergiques,  des 
torsions  du  corps  et  des  membres  lui  paraissaient  un  excellent  apprentis¬ 
sage  des  rudesses  et  des  douleurs  de  la  vie.  Or,  du  temps  de  Montaigne 
précisément,  il  existait  â  Paris  un  gymnase  sur  la  porte  duquel  on  lisait: 
ff  Bon  pied  !  Bon  œil  !  v  et  là  on  s’appliquait  surtout  à  perfectionner  les  mouve¬ 
ments  simples  et  naturels.  Si  séduisante  que  soit  une  méthode  qui  permet¬ 
trait  de  supporter  avec  sérénité  «l’âpreté  de  la  dislocation,  de  la  colique  et 
de  tous  les  mauxr,  je  crois  que  la  devise  du  professeur  parisien  était 
la  bonne.  C’est  en  tout  cas  celle  que  vous  pratiquez ,  et,  pour  ma  part,  je  ne 
saurais  trop  vous  en  féliciter. 

L’objet  de  la  gymnastique  n’est  pas  de  faire  des  acrobates,  d’abord  parce 
que  les  dispositions  physiques  du  plus  grand  nombre  ne  s’y  prêteraient  pas 
sans  dommage  pour  leur  santé,  ensuite  parce  que  la  société  et  l’armée  ont 
besoin  surtout  d’hommes  qui  aient  bon  pied  et  bon  œil.  En  d’autres  termes, 
il  faut,  dans  les  exercices  physiques,  faire  une  place  prépondérante  à  la 
marclie,  à  la  course,  au  canotage,  etc. 

Simple  coïncidence  ou  rapport  de  cause  à  effet,  je  ne  sais,  mais  il  est 
remarquable  que  les  peuples  qui  possèdent  au  plus  haut  degré  peut-être 
le  sentiment  de  l’indépendance  et  le  besoin  de  l’action  sont  aussi  ceux  qui 
manifestent  le  plus  de  goût  pour  tous  les  sports. 

Je  tiens  à  remercier  tous  les  organisateurs  des  concours  internationaux, 
en  particulier  les  collaborateurs  de  l’Union  des  sociétés  françaises  de  sports 
athlétiques,  et  je  porte  un  toast  aux  étrangers  dont  la  présence  a  donné  à 
ces  fêtes  sportives  un  si  vif  éclat;  je  souhaite  qu’ils  emportent  de  leur  séjour 
à  Paris  un  souvenir  affectueux  et  durable. 


() 


FÈTKS  ET  CONGRÈS.  -  IQOD. 
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M.  le  D'  Berg,  jwésident  de  la  délégation,  a  répondu  en  <  ces 
termes  : 

Monsieur  le  Président, 

.le  vous  remercie  profondément  des  paroles  si  aimables  que  vous  venez 
de  prononcer. 

Elles  ne  pouvaient  sortir  que  de  la  bouche  d’un  Français,  parce  que 
votre  langue  est  la  plus  belle  qui  soit  au  monde.  (  Très  bien!  Très  bien!) 

Vous  avez  dit  que  nous  étions  ici  les  bienvenus,  permettez-moi  d’ajouter 
que  nous  en  avons  le  sentiment  intime  et  que  nous  nous  sentons  très  à  l’aise 
au  milieu  de  votre  nation  si  sympathique,  qui  aime  tout  ce  qui  peut  contri¬ 
buer  au  développement  du  corps  et  de  l’esprit. 

Nous  savons  tous  que  le  succès  de  nos  réunions  a  été  surtout  pour  nos 
camarades  d’Amérique;  nous  les  en  félicitons  bien  cordialement,  parce  que 
nous  sommes  chevaleresques  et  toujours  amis  sur  nos  champs  de  bataille; 
mais  nous  les  prévenons  amicalement  que  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour 
les  battre  à  notre  tour  aux  prochains  jeux  olympiques  qui  auront  lieu  à 
Stockholm.  (Rires  et  applaudissements.) 

.le  bois.  Messieurs,  à  la  ville  de  Paris,  à  la  Ville-Lumière  et  au  bon 
peuple  de  France!  (Vifs  applmidissements.) 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  DÉLÉGUÉS 

DES  ASSOCIVTIONS  AMICALES,  PATRONAGES  LAÏQUES  ET  MUTUALITÉS  SCOLAIRES 
RÉUNIS  À  L’OCCASION  DU  P"  CONGRÈS  NATIONAL 
DES  OEUVRES  POST-SCOLAIRES  DE  FRANCE. 

Le  1  8  juillet,  à  5  heures,  ont  été  reçus,  à  rHôtel  de  Ville,  dans 
les  salons  des  Arcades  où  un  lunch  leur  a  été  offert,  les  membres 
du  P*’  Congrès  national  des  Œuvres  post-scolaires  de  France. 

M.  Levée,  vice-président  du  Conseil  municipal,  entouré  des 
membres  du  Bureau;  de  M.  Dausset,  président  de  la  4®  Commis¬ 
sion,  et  d’un  grand  nombre  de  ses  collègues;  de  MM.  Autrand,  se¬ 
crétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Sekie;  Laurent,  secrétaire 
général  de  la  Préfecture  de  police;  Chardenet,  directeur  du  Cabi¬ 
net  du  Préfet  de  police;  Bedorez,  directeur  de  l’Enseignement,  et 
des  chefs  de  service  des  deux  préfectures,  ont  fait  aux  invités  les 
honneurs  de  l’Hôtel  de  Ville. 

Dans  la  nombreuse  assistance  on  remarquait  :  MM.  Seignette, 
président  du  Congrès;  Bonboure,  Louvel,  Picard,  vice-présidents; 
^|me  Yiyier,  vice-présidente;  M.  Legrand,  secrétaire  général. 

M.  Seignette,  président  dn  Congrès,  a  présenté  les  délégués  en 
ces  termes  : 

Monsieur  le  Président, 

J’ai  l'honneur  de  vous  présenter  les  délégués  des  associations  amicales, 
patronages  laïques  et  mutualités  scolaires  réunis  à  Paris,  à  l’occasion  du 


premier  Congrès  national  des  œuvres  post-scolaires  de  France.  Ce  Congrès 
a  réuni  les  représentants  de  845  sociétés  appartenant  à  tous  nos  départe¬ 
ments,  y  compris  même  la  Corse  et  l’Algérie.  Notre  Congrès  est  donc  fran¬ 
chement  national  et  représente  bien  toute  la  France. 

Je  n’ai  pas,  Monsieur  le  Président,  à  vous  faire  conuaître  la  nature  de 
nos  œuvres ,  ni  les  services  qu’elles  rendent. 

La  générosité  que  le  Conseil  général  et  le  Conseil  municipal  nous  ont 
manifestée  nous  est  une  garantie  de  la  considération  que  vous  avez  pour 
nos  œuvres. 

Au  nom  des  membres  du  Congrès,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Président, 
de  vouloir  bien  être  l’interprète  de  nos  sentiments  reconnaissants  auprès 
des  deux  assem])lées  communale  et  départementale.  [Ajtplaudissemenis.) 


M.  Lévite,  vice-président  du  Conseil  ninmetpal,  a  répondu  : 

AIessieurs, 

Il  y  a  un  an,  le  3o  juillet,  une  fête  organisée  par  le  Conseil  municipal 
réunissait  au  Pré-Catelan  les  patronages  et  sociétés  d’éducation  populaire 
de  la  ville  de  Paris. 

Dimanche  dernier,  au  parc  des  Buttes-Chaumont,  une  fête  semblable 
était  olTerte  par  la  Municipalité  parisienne  aux  enfants  des  écoles  commu¬ 
nales  et  des  associations  post-scolaires. 

Enfin,  aujourd’hui,  j’ai  l’honneur  de  recevoir  à  l’Hotel  de  Ville,  au  nom 
du  Conseil  municipal,  les  membres  du  Congrès  national  des  œuvres  post- 
scolaires,  et  ce  témoignage  de  sympathie,  après  ceux  que  je  viens  de  rap¬ 
peler,  établirait,  s’il  en  était  besoin,  de  quelle  importance  sont  à  nos  yeux 
les  institutions  complémentaires  de  l’école. 

Si  vigoureuse  qu’ait  été  la  renaissance  des  études  primaires,  sous  l’im¬ 
pulsion  du  mouvement  politique  qui  débuta  par  la  loi  de  réorganisation  des 
écoles  normales  du  9  août  1879  et  aboutit  aux  lois  de  1881  et  1882  sur 
l’obligation  et  la  gratuité  de  l’enseignement  primaire,  notre  système 
d’éducation  nationale  n’aurait  produit,  en  effet,  que  des  résultats  incom¬ 
plets  sans  l’admirable  éclosion  des  associations  post-scolaires. 


«  L’école  antique ,  écrivait  Renan ,  était  pour  tous  les  âges  le  gymnase 
de  l’esprit.  .  .  Notre  école  est  exclusivement  destinée  à  l’enfance. 

Ces  dernières  paroles  ne  sont  plus  vraies. 

Grâce  aux  appels  de  la  Ligue  de  l’enseignement  et  à  l’activité  de 
M.  Edouard  Petit,  l’apôtre  infatigable  et  l’éloquent  historien  de  l’enseigne¬ 
ment  des  adultes  (Applaudissements)  ;  grâce  à  la  collaboration  des  élus  du 
suffrage  universel,  des  professeurs  des  lycées  et  des  Facultés,  des  inspecteurs 
primaires;  grâce  enfin  au  dévouement  des  instituteurs,  qui  ne  marchan¬ 
dèrent  à  l’entreprise  nouvelle  ni  leur  temps,  ni  leur  peine,  —  le  lendemain 
de  l’école  est  maintenant  assuré  :  cours,  lectures,  conférences,  mutualités, 
associations  d’anciens  élèves,  patronages,  toutes  ces  créations  si  souples  et 
si  variées,  capables  de  s’adapter  aux  milieux  les  plus  divers,  sont  entrées 
dans  les  mœurs;  chaque  jour,  elles  croissent  en  nombre;  leur  vitalité  est 
merveilleuse,  et  je  suis  heureux  de  l’occasion  qui  m’est  offerte  de  saluer  en 
vos  personnes.  Messieurs,  tous  les  artisans,  tous  les  auxiliaires  de  ces 
institutions  où  s’élabore  l’avenir  de  la  France.  (Très  bien!  Très  bien!  — 
Vifs  applaudissements.  ) 

L’œuvre  post-scolaire  est  un  incomparable  instrument  de  progrès  : 
centre  d’éducation  et  de  moralisation ,  les  jeunes  gens  n’y  complètent  pas 
seulement  leur  instruction  :  de  saines  distractions  utilisent  les  loisirs  qu’ils 
occuperaient  peut-être  au  cabaret;  ils  contractent  là  l’habitude  de  l’associa¬ 
tion,  ils  en  aperçoivent  sous  une  forme  tangible  les  bienfaits  et  s’exercent 
aux  vertus  qui  fondent  les  démocraties  durables. 

De  l’école  à  la  caserne,  la  route  est  longue  et  périlleuse;  la  jeunesse, 
prodigue  de  sa  force,  excessive  en  ses  désirs,  y  cheminait  un  peu  à  l’aven¬ 
ture  :  elle  a  maintenant  des  conseillers  et  des  guides.  Vous  avez  compris 
que  l’Etat  n’était  pas  une  Providence  chargée  de  pourvoir  à  tous  nos 
besoins,  et,  en  cela  encore,  vous  avez  donné  un  exemple  dont  le  Conseil 
municipal  de  Paris  vous  félicite  et  vous  remercie.  (Salve  d’applaudissements 
et  bravos.) 

Messieurs, 

Je  bois  à  la  multiplication  des  œuvres  post-scolaires  et  à  la  santé  de 
leurs  représentants. 
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Je  bois  à  la  jeunesse  française,  c’est-à-dire  aux  électeurs  et  aux  soldats 
de  demain,  à  qui  vous  apprenez,  certes,  à  aimer  inséparablement  l’armée 
nationale  et  la  République.  (^Applaudissements  prolongés  et  bravos.) 

Au  nom  de  l’Administration,  M.  Autrand,  secrétaire  général  de 
la  Préfecture  de  la  Seine,  s’exprime  ainsi  : 

Mesdames  , 

Messieurs, 

Aux  excellentes  paroles  de  bienvenue  et  de  sympathie  que  vient  de  vous 
adresser  M.  le  vice-président  du  Conseil  municipal,  je  réclame  l’honneur 
de  joindre  le  salut  du  Préfet  delà  Seine. 

Jusqu’ici,  les  représentants  de  l’Administration  municipale  ont  toujours 
pris  part  avec  une  vive  satisfaction  à  ces  gracieuses  réceptions  des  congrès 
réunis,  à  l’occasion  de  l’Exposition  universelle,  pour  l’étude  et  la  défense 
de  leurs  intérêts  communs. 

Aujourd’hui,  ils  sont  d’autant  plus  heureux  de  vous  recevoir  qu’il  s’agit 
de  fêter  des  idées  qui  nous  sont  plus  chères  :  celles  des  patronages  laïques, 
de  mutualité  scolaire,  destinées  à  compléter  d’une  façon  si  ingénieuse,  au 
lendemain  de  l’école,  les  lois  les  plus  populaires  de  la  République.  (Vive 
approbation  et  applaudissements.) 

Il  suffit.  Messieurs,  d’énoncer  ces  œuvres  pour  en  faire  l’éloge  et  rendre, 
par  cela  même,  un  juste  hommage  non  seulement  à  vous  tous,  mais  à 
tous  ceux  qui  s’en  sont  faits  les  apôtres  les  plus  infatigables ,  les  plus  bril¬ 
lants,  aux  Gavé,  aux  Edouard  Petit,  aux  Léon  Rourgeois,  dont  les  noms 
méritent  d’être  cités  dans  cette  maison  et  d’être  chaleureusement  acclamés. 
(  Vifs  applaudissements.  ) 

Au  nom  du  Préfet  de  la  Seine,  je  suis  heureux.  Mesdames  et  Messieurs, 
de  vous  adresser  aujourd’hui  l’expression  de  mon  respect,  de  mes  sympa¬ 
thies  el,  plus  encore,  de  ma  sincère  gratitude.  (Applaudissements  répétés.) 
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VISITE  DE  LA  DÉLÉGATION  DU  CONSEIL  MUNICIPAL  DE  PRAGUE 
AU  PAVILLON  DE  LA  VILLE  DE  PARIS  À  L’EXPOSITION  UNIVERSELLE. 

Le  jeudi  i8  juillet,  à  4  heures,  MM.  le  docteur  Vladimir 
Srh,  maire  de  Prague;  Ferdinand  Voit!,  adjoint;  Frantisck  Rus, 
Frantisck  Sokol,  conseillers  municipaux,  membres  de  la  Délégation 
du  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Prague,  et  Em.  de  Cènkow, 
secrétaire,  ont  visité  le  Pavillon  de  la  Ville  de  Paris  à  l’Exposition 
universelle. 

La  Délégation  a  été  reçue  par  M.  Paul  Escudier,  vice-président 
du  Conseil  municipal,  entouré  des  membres  du  Bureau  et  d’un 
grand  nombre  de  ses  collègues  ainsi  que  des  directeurs  et  chefs 
de  service  des  deux  Préfectures. 

Après  les  présentations  d’usage,  la  Délégation,  à  laquelle 
s’étaient  joints  de  nombreux  invités  et  des  représentants  de  la 
Presse  française  et  tchèque,  visita,  conduite  par  le  Bureau,  les 
diverses  sections  qui  composaient  l’exposition  de  la  Ville  de  Paris  et 
qui  comprenaient  notamment  les  services  de  rAntbropométrie  de  la 
Préfecture  de  police,  ceux  de  l’Assistance  publique,  de  l’Observa¬ 
toire  municipal,  des  établissements  charitables,  asiles  et  refuges, 
des  bibliothèques  municipales,  des  écoles  professionnelles  (gar¬ 
çons  et  filles),  de  l’Architecture  et  des  Promenades,  de  l’Octroi,  des 
Finances,  etc. 

Toutes  ces  sections  ont  été  présentées  à  tour  de  rôle  par  les 
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.  membres  de  rAdministration  qui  avaient  participé  à  leur  organi¬ 
sation  dans  le  Pavillon  municipal. 

r 

Les  sections  de  la  Voie  publique,  de  l’Eclairage,  des  Eaux  et 
é()’outs,  des  Dérivations  et  des  Irrigations,  ont  été  présentées  par 
les  directeurs  techniques  de  ces  services,  MM.  Boreux  et  Bechmann. 

Après  la  visite  de  la  grande  galerie,  dans  laquelle  se  trouvait 
installée  la  section  de  l’exposition  rétrospective  de  la  Ville  de  Paris, 
un  lunch  fut  offert  aux  membres  de  la  Délégation  et  aux  invités, 
et  M.  Paul  Escudier,  vice-président  du  Conseil  municipal,  prononça 
le  discours  suivant  : 

Monsieur  le  Maire  et  cher  Collègue, 

Si  jamais  mission  fut  agréable,  c’est  bien  celle  que  j’accomplis  aujourd’hui. 

Parmi  les  œuvres  d’art  qui  enrichissent  le  Pavillon  de  la  Ville  de  Paris, 
le  magnifique  coffret  que  vous  avez  bien  voulu  nous  offrir  mérite  de  figurer 
à  la  première  place.  (Très  bien!  Très  bien!) 

A  nos  remerciements  pour  la  municipalité  de  Prague,  je  veux  joindre 
nos  éloges  pour  les  artistes  qui  ont  collaboré  à  cet  original  présent. 

Par  une  délicate  pensée  qui  nous  est  allée  au  cœur,  vous  avez  tenu  à 
donner  à  votre  manifestation  une  valeur  plus  précieuse  encore,  et  c’est  un 
peu  du  sol  de  votre  chère  Bohême  qui  est  là  devant  nos  yeux  :  ces  pierres 
sont  celles  de  votre  pays  et  ces  fines  aquarelles  évoquent  les  glorieuses 
montagnes  où  souffle  un  éternel  vent  de  liberté. 

Vous  êtes  ici  au  milieu  de  fervents  amis  des  arts,  qui  presque  tous  ont 
visité  votre  pays  et  ont  emporté  de  vos  cathédrales,  de  vos  musées,  de  votre 
Université,  un  impérissable  souvenir. 

Messieurs, 

Vous  venez  de  parcourir  les  salles  de  l’Exposition  de  la  Ville  de  Paris,  et 
vous  avez  pu  juger  les  efforts  tentés  et  les'  progrès  accomplis  par  tous  nos 
services  publics. 


Et  maintenant  nous  voici  dans  l’Exposition  rétrospective  de  Paris  :  je 
dois  ici,  au  nom  du  Conseil  municipal,  des  remerciements  à  M.  Gain, 
membre  du  Comité  d’org-anisation ,  et  à  tous  ceux  qui  ont  pris  l’initiative 
de  cette  œuvre  et  l’ont  réalisée  avec  un  goût  si  sûr  et  une  méthode  si 
scrupuleuse. 

J’unirai  dans  le  même  hommage  les  collectionneurs  qui  n’ont  pas  hésité 
à  se  séparer  de  leurs  chefs-d’œuvre  pour  contribuer  à  l’éclat  de  cetle  Expo¬ 
sition.  {Vive  approbation.) 

Paris  ne  doit-il  pas  être  fier  de  compter  parmi  eux  des  souverains?  Nous 
avons  de  la  Reine  d’Angleterre  cinq  médaillons  de  bronze  qui  ornaient 
autrefois  le  piédestal  de  la  statue  de  Louis  XIV,  place  des  Victoires;  de 
l'Empereur  de  Russie,  une  série  d’aquarelles  de  Percier  et  de  Fontaine 
représentant  les  vues  principales  de  Paris;  de  l’Empereur  d’Autriche,  le 
berceau  du  roi  de  Rome  et  la  petite  voiture  qui  servit  à  l’Aiglon  dans  ses 
premières  promenades;  du  Roi  des  Relges,  le  Marat  de  David. 

Vous  avez  admiré  les  dessins  du  chevalier  d’Espinasse,  de  Duplessis- 
Rertaux,  de  Savignac,  qui  ont  rendu  parfois  les  mêmes  impressions  sous 
un  aspect  très  différent. 

Vous  avez  distingué  les  toiles  de  Roilly,  observateur  spirituel  de  la  petite 
bourgeoisie  et  de  la  vie  populaire  de  son  temps  :  le  Jardin  Turc,  le  Départ 
des  conscrits  de  180  j  ;  tout  cela  peint  sur  le  vif,  donnaut  la  juste  sensation 
des  personnes  et  des  choses  de  l’époque;  les  aquarelles  et  dessins  d’Eisen, 
de  Garmontelle  :  la  Fête  des  Loges,  le  Carnaval  du  boulevard  du  Temple; 
deux  Chardin  incomparables,  les  Attributs  de  la  musique;  un  buste  de 
Miral3eau  par  Houdon,  œuvre  palpitante  de  puissance  et  de  vie;  celui 
de  Railly,  modestemeut  signé  Pajou,  citoyen  de  Paris;  de  David,  le  Jardin 
du  Luxembourg,  peint  de  la  fenêtre  de  sa  prison,  après  Thermidor. 

Tout  Paris  est  là  sous  vos  yeux.  De  ces  toiles,  de  ces  marbres,  de  ces 
bibelots  se  dégage  l’esprit  du  Parisien  à  travers  son  histoire. 

Ironiste,  gouailleur,  insouciant,  méprisant  la  mort,  aussi  joyeux  au  hal 
qu’à  l’émeute,  descendant  dans  la  rue  pour  un  oui,  pour  un  non,  cachant 
sous  sa  fantaisie  un  bon  sens  robuste ,  sachant  se  ressaisir  dès  qu’on  touche 
à  ses  droits,  ardent  patriote,  chauvin  et  cocardier,  tel  fut  le  Paris  de  la 
Fronde  et  de  la  Révolution,  tel  est  le  Paris  d’aujourd’hui. 
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Messieurs,  je  bois  à  la  ville  de  Prague  et  à  ses  représentants,  et  je  porte 

un  toast  à  tous  les  organisateurs  de  la  très  intéressante  Exposition  de  la 

Ville  de  Paris!  [Très  bien!  Très  bien!  —  Applaudissements  prolongés.) 

\ 

\ 

M.  le  docteur  Vladimir  Srb,  maire  de  Prague,  a  répondu  en 
ces  termes  : 

Monsieur  le  Vice-Président  du  Conseil  municipal, 

C’est  avec  un  sentiment  de  haute  admiration  que  la  Délégation  de  la 
capitale  du  royaume  de  Bohême  pénètre  dans  ce  Palais  de  la  Ville  de  Paris, 
ce  palais  merveilleux ,  qui  donne  une  si  nette  idée  des  progrès  qui  ont  été 
faits  dans  tons  les  domaines  de  rAdministration  municipale,  et  où  on  peut 
juger  de  la  préoccupation  constante  des  édiles  parisiens  d’allier  le  beau  à 
l’utile,  de  la  noblesse  du  sentiment  de  l’art,  du  goût  exquis,  et  aussi  de 
l’esprit  de  charité  et  d’altruisme  qui  anime  le  peuple  de  la  grande  Cité. 
(  Très  bien!  Très  bien!)  Puissé-je  trouver  pour  répondre  à  M.  Escudier  des 
paroles  aussi  éloquentes  que  les  siennes;  mais  je  ne  saurais  rivaliser  avec 
la  délicatesse  de  ses  souhaits  de  bienvenue! 

A  défaut  de  paroles,  je  lève  mon  verre  en  l’honneur  de  la  capitale  du 
monde,  et  de  ses  dignes  représentants!  {Vifs  applaudissements.) 

M.  Em.  DE  Cènkov,  secrétaire  de  la  Délégation,  a  ensuite  pro¬ 
noncé  les  paroles  suivantes  : 

AIessieurs  , 

Au  nom  de  la  Société  tchèque  des  gens  de  lettres,  dont  je  suis  membre 
et  que  j’ai  riionneur  de  représenter  ici  en  cette  occasion  solennelle,  je  bois 
à  la  ville  de  Paris,  ville  des  artistes  et  des  poètes,  comme  elle  est  ville  de 
la  science  et  du  travail,  asile  commun  de  tous  les  esprits  d’élite,  panthéon 
universel  de  toutes  les  manifestations  de  la  pensée  et  du  génie  humain;  je 
bois  en  l’honneur  de  la  Ville  qui  est  l’ânie  du  pays,  en  l’honneur  de  cette 
Ville  dont  l’histoire,  par  tant  de  sublimes  exemples,  a  le  don  merveilleux 
de  faire  toujours  palpiter  un  cœur  de  patriote  et  de  poète,  et  je  suis 
heureux  de  pouvoir  évoquer  ici  le  mot  de  M.  de  Bornier  :  rr  Chaque  homme 
a  deux  pays,  le  sien  et  puis  la  France,  v  {Applaudissements  et  bravos.) 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES 

DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  LA  PROPRIÉTÉ  ARTISTIQUE  ET  LITTÉRAIRE. 

Le  jeudi  1 9  juillet,  à  5  heures,  a  eu  lieu  la  réception,  dans  les 
salons  de  l’Hotel  de  Ville,  des  membres  du  Congrès  international 
de  la  propriété  artistique  et  littéraire. 

Parmi  les  nombreux  délégués  se  trouvaient  notamment  : 
MM.  Fouret,  vice-président  du  Congrès  et  président  du  Cercle  de 
la  librairie;  Maillard,  Osterrietch,  Layus,  Eisenmann,  vice-prési¬ 
dents  de  l’Association  littéraire;  Vaunois,  Lobel,  Harmand,  Mau- 
noury,  de  Clermont,  secrétaires  de  l’Association;  Wauvermans, 
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délégué  pour  la  Belgique;  Solberg,  pour  les  Etats-Unis;  Yamada- 
Sanioro,  pour  le  Japon;  Moïse  Amar  et  Foa,  pour  l’Italie;  Henri 
Morel,  pour  la  Suisse;  Djuvara,  pour  la  Roumanie. 

M.  Edmond  Lepelletier,  secrétaire,  représentant  le  Bureau  du 
Conseil  municipal,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Monsieur  le  Président, 

Mesdames, 

Messieurs  , 

Au  nom  du  Conseil  municipal  de  Paris,  je  suis  heureux  devons  souhaiter 
ici  la  bienvenue  et  de  vous  féliciter  de  la  réussite  de  votre  Congrès. 

Ils  le  sont  tous  intéressants,  les  congrès,  à  des  points  de  vue  diftérents; 
mais,  s’il  est  permis  d’émettre  des  préférences,  fussent-elles  égoïstes, 
laissez-moi  vous  dire  que,  personnellement,  comme  membre  des  deux  pins 


importantes  sociétés  qui  attendent  avec  impatience  vos  délibérations,  la 
Société  des  gens  de  lettres  et  la  Société  des  auteurs  dramatiques,  j’attache 
au  votre  un  prix  tout  particulier. 

Vous  avez  entrepris  une  œuvre  d’une  haute  importance  que  vos  efforts, 
votre  patience,  votre  opiniâtreté  ont  menée  jusqu’au  port.  Établir  la  pro¬ 
priété  littéraire  semblait  chose  facile  tout  d’abord,  mais  les  choses  faciles 
ont  quelquefois,  en  dehors  d’elles,  des  difficultés  qu’il  est  presque  impos¬ 
sible  de  surmonter.  Il  fallait  démontrer  que  la  propriété  littéraire  est  bien 
une  propriété.  Vous  y  êtes  arrivés. 

Dans  une  série  de  congrès  de  presse  qui  se  sont  réunis  dans  diverses 
capitales  de  l’Europe,  nous  avons  retrouvé  les  traces  bienfaisantes  de 
\olre  action  et  nous  nous  sommes  associés  à  vos  efforts. 

Vous  avez  tout  embrassé,  non  seulement  la  pensée  imprimée,  écrite, 
mais  encore  la  peinture,  les  arts  plastiques,  la  musique  et  même  la  photo¬ 
graphie. 

Les  noms  de  M.  Pouillet,  votre  président;  de  MM.  Georges  Maillard, 
Cliaumat,  Jules  Oppert,  Ocampo,  de  beaucoup  d’entre  vous.  Messieurs, 
resteront  attachés  à  cette  œuvre,  qui  dépasse  la  limite  d’une  délibération 
corporative  ordinaire. 

La  propriété  artistique  avait  besoin  d’une  législation  unique;  c’est 
conforme  à  la  nature  même  des  choses.  N’est-il  pas  juste  que  les  œuvres 
qui  instruisent  et  charment  l’humanité  pénètrent  partout,  trouvent  partout 
une  protection? 

Tout  artiste  a  une  patrie,  et  les  plus  grands  parmi  les  éducateurs  de 
rhumanité,  comme  votre  illustre  fondateur  Victor  Hugo,  furent  d’ardents 
patriotes.  Mais,  si  l’artiste  a  une  patrie,  l’art  se  répand  au-dessus  des  fron¬ 
tières;  il  est  chez  lui  partout  où  il  se  rencontre  une  intelligence  pour 
comprendre,  une  âme  pour  sentir,  des  yeux  pour  percevoir  et  des  mains 
pour  applaudir.  {^Très  bien!  Très  bien!  —  Applaudissements.) 

Avec  votre  unification  de  législation,  vous  montrerez  d’une  façon  pratique, 
positive  et  durable,  que  d’autres  unifications  peuvent  se  faire.  Vous  aurez 
peut-être  préparé  le  rêve  merveilleux  des  poètes,  des  philanthropes  et  des 
penseurs,  en  créant  —  je  n’ose  pas  dire  combien  d’années  à  l’avance  —  la 
fédération  des  esprits.  (  Vive  approbation.) 
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El  cependant  voire  œuvre  vient  à  son  heure,  et,  si  vous  aviez  besoin  d’un 
encouragement,  vous  le  trouveriez  dans  le  spectacle  qu’offrent  en  ce  mo¬ 
ment  toutes  les  nations  civilisées  qui,  en  présence  d’actes  de  barbarie,  s’uni¬ 
fient  également  pour  faire  triompher  la  cause  du  droit  et  obtenir  des  répa¬ 
rations  légitimes.  {Très  bien!  Très  bien!) 

Vous  aussi,  vous  avez  fait  appel  à  toutes  les  forces  intellectuelles  de 
l’humanité  pour  les  réunir  dans  un  congrès  de  paix,  de  civilisation  et  de 
progrès. 

Je  suis  très  heureux  et  très  fier.  Messieurs,  de  vous  saluer  au  nom  de  la 
Ville  de  Paris  qui  vous  offre  aujourd’hui  l’hospitalité. 

J’espère  que  vous  emporterez  de  votre  court  passage  dans  la  Maison 
commune  un  excellent  souvenir,  s’il  correspond  à  la  cordialité  de  notre 
accueil.  (  Vive  approbation  et  applaudissements  répétés.) 

M.  DE  Selves,  préfet  de  la  Seine,  a  pris  la  parole  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Je  ne  veux  pas  que  vous  soyez  venus  à  l’Hôtel  de  Ville  sans  que  le  Préfet 
de  la  Seine  vous  ait  dit  avec  quel  plaisir  il  vous  y  voit  et  avec  quel  plaisir, 
il  son  tour,  il  vous  y  reçoit. 

Vous  venez  de  consacrer  quelques  jours  (bien  courts,  si  l’on  songe  à 
l’importance  et  à  la  complexité  de  l’œuvre)  à  la  solution  d’un  problème  qui 
intéresse  au  plus  haut  point  toute  société  civilisée. 

Vous  avez,  durant  ces  quelques  jours,  laborieusement  travaillé;  votre 
Congrès  a  donné  le  spectacle  d’un  groupement  d’hommes  qui  savent  le  prix 
du  temps,  qui  ne  parlent  que  pour  dire  des  choses  utiles  et  qui,  dans  leurs 
échanges  de  vue,  dans  les  paroles  qu’ils  font  entendre,  ont  seulement  en 
perspective  la  solution  pratique  et  féconde  à  obtenir. 

Si  je  suis  bien  renseigné,  vous  avez  effectivement  décidé  que  nul  orateur, 
en  dehors  de  vos  rapporteurs  de  section,  ne  parlerait  plus  de  dix  minutes. 

C’est  beau,  Messieurs,  par  le  temps  qui  court.  {Rires.) 

A  combien  d’assemblées  vous  méritez  d’être  donnés  en  exemple!  {Rires 
et  bravos.) 

Il  semble,  à  première  vue,  que  les  productions  de  l’esprit,  dans  toutes 
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leurs  variétés,  doivent  appartenir,  être  la  propriété  de  celui  qui  les  crée, 
et  que ,  si  des  choses  mobilières  ou  immobilières  peuvent  être  retenues  et 
possédées  par  un  seul,  les  productions  de  la  pensée  humaine  peuvent 
et  doivent,  à  plus  forte  raison,  rester  le  bien  de  celui  qui  les  a  enfantées. 

Pourtant  cela  ne  saurait  être  absolument  vrai.  La  nature  a  voulu  que 
nous  vivions  en  société  pour  nous  perfectionner,  nous  améliorer  et  chaque 
jour  ajouter  au  progrès  de  la  civilisation  générale. 

Dès  lors,  à  côté  du  droit  individuel,  existe  le  droit  de  la  collectivité. 

Un  Raphaël,  un  Pascal,  un  Pasteur,  n’ont  pas  le  droit  de  retenir  pour 
eux  seuls  la  splendeur  de  leur  génie. 

Leur  cerveau  est  le  vase  où  la  Providence  a  déposé  pour  le  bien  et  le 
progrès  de  l’humanité  entière  la  semence  sainte. 

Il  est  équitable  cependant,  nécessaire  dirai -je,  pour  le  progrès  lui- 
même,  que  l’artiste,  le  littérateur  ou  le  penseur  trouvent  dans  le  résultat 
de  leur  travail  souvent  lent  et  opiniâtre  la  juste  récompense  du  labeur 
fécond.  [Vive  approbation.) 

C’est  à  dégager  les  règles  de  cette  double  pensée,  à  en  préciser  les  condi¬ 
tions  d’application  que  vous  avez  travaillé  dans  votre  Congrès. 

Vous  ne  sauriez  trop  en  être  loués. 

Je  vous  adresse,  pour  ma  faible  part,  tous  mes  remerciements  et  toutes 
mes  félicitations. 

En  vous  saluant,  je  salue  aussi  les  nations  amies  auxquelles  vous  appar¬ 
tenez.  [Applaudissements  prolongés.) 

M.  PouiLLRT,  ancien  bâtonnier  de  l’Ordre  des  avocats,  président 
du  Congrès,  a  répondu  : 

Les  paroles  que  vous  venez  de  prononcer.  Monsieur  le  Président,  nous 
ont  touchés  profondément;  je  vous  en  remercie  de  tout  cœur. 

J’exprime  également  ma  gratitude  au  Conseil  municipal,  qui  a  bien  voulu 
recevoir  notre  Congrès  dans  cet  Hôtel  de  Ville,  dans  ce  monument  qui  est 
non  seulement  un  souvenir  historique,  mais  aussi  un  souvenir  artisti([ue, 
puisque,  grâce  au  talent  du  grand  et  vaillant  artiste  Ballu,  il  est  la  re¬ 
constitution  fidèle  de  l’ancien  palais  municipal. 
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Je  remercie  également  M.  de  Selves,  qui  a  été  assez  aimable  pour  s’as¬ 
socier  à  cette  réception. 

M.  le  Préfet  de  la  Seine  sait  toute  l’estime  et  —  qu’il  me  permette  de  le 
dire  —  toute  l’amitié  que  j’ai  pour  sa  personne,  et  il  comprendra  le  plaisir 
que  j’éprouve  à  le  voir  ici.  C’est  Paris  tout  entier,  par  ses  représentants  et 
son  administration,  qui  reçoit  aujourd’hui  le  Congrès  international.  J’en 
suis  d’autant  plus  heureux,  Messieurs,  que  vous  nous  mettez  à  même  de 
rendre  un  peu  à  nos  collègues  étrangers  les  honneurs  que  nous  avons  reçus 
lorsque  nous  avons  été  hors  de  France. 

Je  ne  saurais  vous  dire  les  réceptions,  les  fêtes  qui  nous  ont  été  offertes 
au  delà  de  nos  frontières.  Partout  où  nous  sommes  allés,  nous  avons 
contracté,  au  nom  de  la  France,  une  grosse  dette  que  vous  venez  d’acquitter. 
Messieurs. 

L’an  dernier,  au  Congrès  d’Heidelherg,  le  bourgmestre  de  cette  ville 
studieuse,  savante,  pleine  de  charme,  pourvue  d’une  université  célèbre  dans 
le  monde  entier,  nous  disait,  le  jour  de  notre  départ,  de  bien  vouloir  re¬ 
porter  dans  nos  patries  respectives  les  vœux  qu’il  faisait  pour  1  union  des 
esprits  et  des  cœurs.  Ces  mêmes  paroles,  nous  les  avions  entendues  de  la 
bouche  du  maire  de  Turin,  l’année  précédente,  et,  dans  toutes  les  villes 
où  nous  nous  sommes  réunis,  on  nous  les  a  répétées. 

Le  but  indiqué  par  M.  Edm.  Lepelletier  est  bien  celui  que  nous  pour¬ 
suivons.  Nous  voudrions  réunir  dans  une  sorte  de  fédération  les  littérateurs 
et  les  artistes  de  tous  les  pays,  parce  que  nous  sommes  convaincus  que 
l’union  de  tous  ceux  qui,  en  définitive,  sont  en  contact  direct  avec  la  foule 
par  leurs  chefs-d’œuvre  et  qui  ont  sur  elle  une  action,  amènera  un  jour 
l’imion  de  tous  les  esprits,  de  tous  les  hommes  et,  par  conséquent,  de  tous 
les  peuples. 

Pour  cela ,  il  ne  faut  que  vouloir  et  persévérer. 

Je  me  rappelle  un  mot  profond  de  Victor  Hugo,  il  disait  :  cr  A  Home,  un 
citoyen  s’en  allait  chaque  jour  répétant  :  r?  11  faut  détruire  Carthage  57,  et  Car¬ 
thage  fut  détruite,  v  Eh!  bien,  nous  proclamons  tous  les  jours  à  tous  les  carre¬ 
fours,  à  tous  les  vents,  pour  que  notre  voix  porte  au  loin,  qu’il  faut  détruire 
la  haine,  et  la  haine  disparaîtra  pour  faire  place  au  culte  universel  de  la 
fraternité.  (  Vifs  applaudissements.) 


Nulle  part,  Messieurs,  ces  mots  ne  sonnent  mieux  qu’en  France;  ils  font 
partie  de  notre  devise  républicaine  et  sont  inscrits  sur  tous  nos  murs. 
Souhaitons  qu’ils  le  soient  également  dans  tous  les  cœurs.  [Nouveaux 
applaudissements .  ) 

Je  termine ,  Messieurs ,  en  vous  renouvelant  tous  nos  remerciements  pour 
votre  chaleureux  accueil,  au  nom  des  membres  français  de  notre  Congrès 
et  au  nom  de  nos  collègues  étrangers.  [Bravos  et  applaudissements.) 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES  DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  CHIMIE  APPLIQUÉE. 

La  réception,  par  la  Municipalité  de  Paris,  des  membres  du 
Congrès  international  de  chimie  appliquée  a  eu  lieu  le  26  juillet, 
à  5  heures,  dans  les  salons  de  l’Hotel  de  Ville. 

M.  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal,  ‘entouré  des 
membres  du  Bureau  et  d’un  grand  nombre  de  ses  collègues;  M.  Au- 
trand,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  M.  Laurent, 
secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  police,  ont  fait  aux  invités 
les  honneurs  de  l’Hôtel  de  Ville. 

Dans  la  nombreuse  assistance  on  remarquait  :  MM.  Henri  Mois- 
san,  président  du  Congrès,  membre  de  l'Institut;  E.  Durin,  vice- 
président;  F.  Dupont,  secrétaire  général;  Ch.  Gallois,  L.  Lindet, 
H.  Pellet,  membres  permanents;  Etard,  professeur  à  l’Ecole  poly¬ 
technique;  Carnot,  de  l’Institut;  Loung,  de  Zurich;  Cannizaro, 
vice-président  du  Sénat  italien;  Mendeleef,  professeur  à  Saint- 
Pétersbourg;  Willey,  chimiste  en  chef  du  Ministère  de  l’agriculture 
aux  Etats-Unis;  Wedding,  professeur  à  l’Ecole  des  mines  de  Ber¬ 
lin;  Ludwig,  professeur  à  l’Université  de  Vienne;  Ludermann, 
directeur  de  l’Institut  chimique  de  Budapest;  André,  inspecteur 
générai  de  l’agriculture  en  Belgique;  Piuty,  professeur  à  l’Univer¬ 
sité  de  Naples;  Soerensen,  professeur  danois,  etc. 

M.  Berthelot,  président  d’honneur  du  Congrès,  s’était  fait  ex¬ 
cuser. 

FÊTES  ET  CONGRÈS.  -  1  9OO.  ^ 
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M.  Moissais,  membre  de  l’Institut,  professeur  à  l’Ecole  de  phar¬ 
macie,  président  du  Conprès,  a  pris  la  parole  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  Président  du  Conseil  municipal, 

J’ai  l’honneur  de  vous  présenter  le  IV®  Gong'rès  international  de  chimie 
appliquée. 

Nous  sommes  un  congrès  pacifique,  et  cependant,  Monsieur  le  Président, 
nous  faisons  des  révolutions;  il  n’y  en  a  pas  de  plus  profondes  que  celles 
que  peuvent  apporter  la  science  et  la  technologie  dans  l’industrie  et  la  ri¬ 
chesse  des  nations. 

Sachant  le  puissant  intérêt  que  la  Ville  de  Paris  porte  aussi  bien  à 
la  recherche  pure  qu’à  la  recherche  technologique,  nous  avons  tenu,  en 
réunissant  ce  Congrès  à  Paris,  à  venir  vous  présenter  nos  respects. 

Reconnaissants  aussi  envers  la  grande  cité  des  efforts  qu’elle  fait  pour 
l’enseignement  à  tous  les  degrés,  primaire,  secondaire,  supérieur,  nous 
avons  voulu  prendre  pour  armes  parlantes  de  notre  Congrès  les  armes 
mêmes  de  la  Ville  de  Paris. 

Nous  sommes  heureux  de  la  ranger  sous  notre  bannière  et  nous  es¬ 
pérons  que  pour  nos  réunions  futures,  qui  ont  lieu  successivement  dans 
chacune  des  capitales  et  où  partout  les  municipalités  nous  font  le  grand 
honneur  de  nous  recevoir,  nous  espérons  que  la  devise  de  la  Ville  de  Paris 
sera  toujours  vraie  :  Fluctuât  nec  mergitur.  {^Applaudissements  prolongés.) 

M.  G^ÉBAm AL,  président  du  Conseil  municipal,  a  répondu  : 

Monsieur  le  Président, 

Messieurs, 

Le  Conseil  municipal  de  Paris  doit  d’abord  vous  présenter  ses  excuses 
pour  la  manière  un  peu  sommaire  dont  il  vous  reçoit  aujourd’hui.  Mais 
vous  savez  qu’en  cette  année  exceptionnelle  nous  accueillons  ici  —  avec  un 
réel  plaisir  —  beaucoup  de  congrès,  et  nous  ne  faisons  pas  souvent  les 
choses  aussi  bien  que  nous  lé  voudrions. 

La  science  a  parlé  avec  vous.  Messieurs.  Nous,  nous  ne  sommes  pas  des 


savants,  mais  simplement  des  hommes  de  bonne  volonté,  des  administra¬ 
teurs.  Nous  sommes  de  ceux  qui  admirent,  chaque  fois  qu’il  se  présente  un 
progrès  nouveau,  et,  lorsque  vous  rappeliez  tout  à  l’heure  les  efforts  que 
Paris  a  pu  faire  dans  l’ordre  des  choses  qui  vous  intéressent  plus  particu¬ 
lièrement,  vous  disiez  —  ce  qui  est  fort  exact  —  que  rien  ne  nous  est 
indifférent  qui  développe  le  patrimoine  de  l’humanité.  (  Vifs  applaudisse¬ 
ments.) 

Il  y  a  cent  ans  à  peine  que  la  chimie  véritable  existe;  auparavant  elle 
s’essayait  dans  d’obscurs  laboratoires.  Rappeler  l’époque  des  alchimistes, 
c’est  presque  évoquer  les  contes  de  fées.  Cependant  c’est  bien  de  ces  labo¬ 
ratoires,  de  ces  cornues  quelque  peu  diaboliques  qu’est  sortie  une  science 
aussi  précise,  aussi  importante  que  la  vôtre. 

La  chimie  est  née  avec  ce  siècle,  elle  s’est  développée  avec  lui  et  par 
l’étude  consciencieuse  de  tous  les  grands  savants,  aussi  bien  à  l’étranger 
qu’en  France,  qui  ont,  à  tour  de  rôle,  élargi  son  domaine.  Nous  sommes 
arrivés  à  connaître  ce  qui  paraissait  si  étrange  et  mystérieux  à  nos  pères  : 
les  lois  des  corps,  leur  composition,  toutes  les  combinaisons  qui  leur  donnent 
naissance. 

A  ce  point  de  vue,  la  chimie  peut  revendiquer  une  très  grande  part 
dans  le  patrimoine  que  nous  léguerons  an  siècle  prochain. 

A  votre  Congrès,  Messieurs,  collaborent  des  hommes  qui  ont  fait  leurs 
preuves.  Je  ne  parle  pas  pour  vous.  Monsieur  le  Président,  je  blesserais 
votre  modestie  :  quand  on  est  arrivé  à  presque  reconstituer  le  diamant,  on 
se  passe  des  rayons  du  soleil.  [Très  bien!  —  Bravos.) 

Mais  je  parle  aussi  et  surtout  pour  les  hôtes  que  vous  nous  amenez,  pour 
les  savants  étrangers,  pour  ces  gens  qui,  dans  leur  pays,  travaillent  avec 
la  même  conscience,  la  même  énergie  que  les  nôtres,  et  qui  aujourd’hui 
peuvent  constater  que  la  France  est  un  grand  et  beau  pays,  et  que  la  Ville 
de  Paris  est  une  grande  et  belle  ville  et  aussi  un  vaste  laboratoire  de  travail 
et  de  progrès.  [Applaudissements .) 

Nous  avons  à  vous  remercier.  Messieurs  les  chimistes,  de  ce  que  vous 
avez  apporté  de  bien,  des  améliorations  multiples  que  vous  avez  réalisées, 
des  luttes  que  vous  avez  engagées  contre  l’ignorance. 

Nous  vous  remercions  de  tous  ces  avantages  procurés  à  l’ouvrier  manuel, 
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ainsi  que  de  loiiles  les  précaulioiis  qui,  par  vos  soins,  sont  prises  et  qui 
garantissent  certaines  professions  des  dangers  qu  elles  couraient  autrefois. 

Nous  vous  remercions  de  l’œuvre  sociale  que  vous  avez  accomplie. 

Et  lorsque  nous  vous  voyons,  avec  tant  de  simplicité,  faire  de  si  grandes 
choses,  nous  n’éprouvons  qu’un  regret,  c’est  que,  dans  les  hasards  où  nous 
sommes  et  dans  la  vie  fiévreuse  qui  nous  agite,  nous  n’ayons  pas  le  temps 
d’être  des  hommes  de  laboratoire  comme  vous,  et  nous  estimons  que  tout 
l’honneur  est  pour  nous  de  vous  recevoir  aujourd’hui  dans  cette  maison 
commune. 

Je  termine.  Messieurs,  en  buvant  à  la  science  que  vous  représentez, 
à  la  chimie  qui  a  grandi  par  vos  études  et  celles  de  vos  maîtres.  Je  bois  à 
tout  ce  qui  fait  progresser  l’humanité;  je  bois  à  toutes  les  conquêtes  paci¬ 
fiques;  je  bois  à  vous  tous!  (ApplaudissemeDts  prolongés.) 

M.  Autrand,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine ^  pro¬ 
nonce  ensuite  une  allocution  très  applaudie  au  nom  du  Préfet  de 
la  Seine. 


Al.  Chérioux,  président  du  Conseil  général  de  la  Seine,  s’exprime 
comme  suit  : 


Messieurs, 

Je  ne  puis  que  m’associer  aux  éloquentes  paroles  que  vient  de  prononcer 
mon  collègue  et  ami  Grébauval. 

Au  nom  du  Conseil  général,  je  vous  souhaite  la  bienvenue;  je  salue  en 
vous  les  maîtres  de  la  science,  tous  ces  hommes  venus  des  diflèrents  points 
dn  globe  assister  à  l’évolution  dn  progrès. 

Je  bois.  Messieurs,  à  vos  progrès  et  surtout  à  vos  succès.  [Applau¬ 
dissements.) 


XY 


RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES  DU  I'“  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  LA  PRESSE  MÉDICALE. 

La  réception,  par  la  Municipalité  de  Paris,  de  MM.  les  Mem¬ 
bres  du  Congrès  international  de  la  Presse  médicale  a  eu  lieu 
le  26  juillet,  à  5  heures,  dans  les  salons  de  THotel  de  Ville. 

M.  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal,  entouré  des 
membres  du  Bureau  et  de  nombreux  conseillers;  MM.  Ambroise 
Rendu,  président  de  la  5®  Commission  (Assistance  publique); 
Lépine,  préfet  de  Police;  Autrand,  secrétaire  général  de  la  Pré¬ 
fecture  de  la  Seine,  ont  fait  aux  congressistes  les  honneurs  de 
rHôtel  de  Ville. 

Dans  la  nombreuse  assistance  on  remarquait  :  MM.  le  D*  Cor- 
nil,  membre  de  l’Académie  de  médecine,  sénateur,  président  du 
Congrès;  Blondel,  secrétaire  général;  Le  Dentii,  Ch.  Richet,  Lan- 
douzy,  Lucas-Championnière,  Gariel,  Virchow,  Posner  (de  Berlin), 
Alfred  Ostheimer  (Etats-Unis),  Gr.  Mendizabal,  J.  Villareal, 
Porlirio  Parra  (Mexique),  Rasmus  Hausson  (Norvège),  CIi.  Van 
Anbel  (Belgique),  Th.  Tonesco  (Roumanie),  le  professeur  Bacelli 
(de  Rome),  le  professeur  Bossi  (de  Gênes),  Ricardo  Gucalon 
(Equateur),  etc. 

M.  le  D'’  CoîiML,  président  du  Congrès,  a  présenté  les  congres- 
sistes  français  ainsi  que  les  délégués  des  Etats  étrangers,  notamment 
le  D'’  Virchow,  auquel  la  ville  de  Rerlin  doit  ses  égouts,  ses 
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champs  d’épandage  el  la  plupart  des  grandes  améliorations  qui  ont 
été  réalisées  dans  cette  capitale  au  point  de  vue  de  l’hygiène. 

Il  expose  ensuite  que  la  Presse  médicale,  désireuse  de  faire 
quelque  chose  de  commun  avec  toutes  les  associations  de  presse 
existant  dans  le  monde,  a  organisé,  à  l’occasion  de  l’Expiosition 
universelle,  ce  premier  Congrès. 

Puis  il  continue  en  ces  termes  : 

Nous  avons,  par  conséquent,  mis  à  l’ordre  du  jour  de  nos  délibérations, 
qui  auront  lieu  demain  et  après-demain,  les  questions  générales  qui  peu¬ 
vent  nous  intéresser. 

La  première  est  celle  de  la  propriété  littéraire  en  matière  médicale.  Nous 
avons  à  nous  défendre  contre  la  reproduction,  sans  citation,  des  articles 
qui  émanent  de  nos  journaux. 

Il  y  en  a  une  autre,  non  moins  importante,  que  nous  mènerons  cer¬ 
tainement  à  bien  ;  c’est  la  création  de  commissions  universelles  inter¬ 
nationales. 

Nous  avons  la  certitude  de  les  fonder  samedi  prochain. 

Nous  aurons  une  organisation  puissante  qui  représentera  nos  intérêts  et 
qui  nous  sera  d’un  grand  secours  lorsque  auront  lieu  de  grands  Congrès 
internationaux  comme  celui  qui  réunira,  la  semaine  prochaine,  cinq  à  six 
mille  médecins  à  Paris.  (Très  bien!  Très  bien!) 

C’est  à  ce  moment  que  la  Presse  doit  s’organiser  d’une  façon  complète 
pour  rendre  compte  de  tout  ce  qui  se  dira  dans  ces  Congrès. 

Nous  avons  un  but  qui  est  à  la  fois  celui  de  la  défense  de  la  Presse 
médicale  et  de  tout  ce  qui  nous  est  cher,  c’est-à-dire  des  idées  scientifiques 
humanitaires  et  de  l’hygiène  générale,  qui,  pour  les  villes,  est  un  point  si 
important.  (Très  bien!  Très  bien!) 

En  terminant,  je  suis  heureux.  Monsieur  le  Président,  de  vous  remerciei* 
de  votre  bon  accueil  dans  ce  magnifique  Palais  municipal  et  de  remercier, 
en  même  temps  que  vous  et  vos  collègues,  la  Ville  de  Paris,  si  généreuse 
toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  donner  l’hospitalité  aux  étrangers  de  toutes  les 
nations.  (Applaudissements  prolongés. ) 


M.  Grébauval,  président  du  Coiiseil  municipal,  a  répondu  en 
ces  termes  : 

Monsieur  iæ  Président, 

Messieurs, 

Après  l’exposé  si  complet  que  vient  de  nous  taire  réniiiienl  docteur 
CoiTiil,  président  de  votre  association,  je  suis  un  peu  gêné  pour  vous 
souhaiter  la  bienvenue  autrement  que  par  de  courtes  paroles. 

Tout  d’abord,  permetlez-moi  de  vous  remercier  d’avoir  bien  voulu  placer 
en  quelque  sorte  sous  le  patronage  de  la  Ville  de  Paris  l’œuvre  dont  vous 
venez  de  nous  développer  l’iiistorique  si  instructif  et  si  réconfortant. 

Vous  nous  avez  dit  que  la  première  association  de  la  Presse  médicale 
était  une  association  française,  et  que  son  premier  Congrès  de  la  Presse 
médicale  se  tenait  à  Paris. 

Vous  faites  à  la  Ville  de  Paris  un  grand  honneur,  auquel  aucun  de  ses 
représentants  n’est  insensible. 

J’ajouterai,  pouc  ma  part,  que  la  présence  parmi  nous  de  l’homme 
éminent  qu’est  le  docteur  Virchow  commente  éloquemment  vos  paroles. 

Vous  nous  avez  expliqué  que  la  Presse  médicale  n’est  pas  seulement  une 
presse  purement  technique,  intéressant  le  corps  médical  seul,  mais  encore 
qu’on  y  traitait  les  plus  hautes  questions  d’hygiène  et  de  démographie. 

\  ous  nous  disiez  que  run  des  plus  grands  litres  du  docteur  Virchow, 
parmi  tous  ceux  qui  en  font  l’un  des  savants  les  |)lus  éminents  du  siècle, 
c’est  d’avoir,  quand  il  était  administrateur  de  Berlin,  patronné  des  règles 
qui,  au  mieux  de  la  santé  publique,  ont  permis  de  dégager  la  nouvelle 
formule  en  matière  d’assainissement. 

A  Paris  nous  avons  également  tenté,  et  vous.  Monsieur  le  docteur  Gornil, 
qui  avez  contribué  de  tout  votre  savoir  et  de  tout  votre  dévouement  à  cette 
entreprise,  recevez-en,  je  vous  prie,  tous  mes  remerciements  au  nom  de  la 
Ville  de  Paris  [Très  bien!  Très  bien!  —  Applaudisseineuls),  nous  avons, 
dis-je,  tenté  également  l’œuvre  sanitaire. 

Nous  avons  considéré  qu’à  notre  époque  les  vies  humaines  sont  plus  pré¬ 
cieuses  que  jamais.  Chaque  fois  qu’une  épidémie,  (pi’ime  cause  quelconque 
de  mort  disparaît,  c’est  l’humanité  qui  en  profite,  surtout  dans  noire  pays 


de  France  où  la  natalité  n  atteint  pas  malheureusement  ce  que  nous  vou¬ 
drions.  Aussi  avons-nous  le  devoir  d’engager  une  lutte  énergique  contre 
toutes  les  causes  qui  déciment  la  population.  Or,  comme  nous  ne  sommes 
que  des  administrateurs  et  non  des  spécialistes,  que  ferions-nous  si  nous 
n’avions  pas  vos  lumières?  C’est  avec  le  concours  de  savants  comme  vous, 
de  votre  presse  même,  qui  vient  parfois  nous  chercher  à  domicile  (Sourires 
et  applaudissements)  et  nous  renseigner,  que  nous  pouvons  faire  un  peu  de 
bien  autour  de  nous. 

Recevez-en,  Messieurs  Virchow  et  Cornil  et  Messieurs  les  Congressistes, 
tous  les  remercîments  des  élus  de  Paris.  (Vifs  applaudissements.) 

A  propos  de  la  Presse  médicale,  vous  nous  avez  dit  que,  dans  les  grands 
Congrès  —  car  vous  êtes  a  cheval  sur  deux  Congrès,  celui  des  Associations 
de  la  Presse  et  celui  de  la  Médecine  qui  le  suit,  — vous  auriez  à  foire  valoir 
ses  droits  professionnels.  Nous  sommes  à  une  époque  où  chacun  a  le  devoir 
de  se  défendre,  qu’il  soit  travailleur  manuel  ou  intellectuel.  Ce  n’est  que 
par  les  syndicats,  par  le  groupement,  par  l’union  de  tous  pour  un,  d’un 
pour  tous,  qu’on  peut  obtenir  des  résultats  utiles.  Car  tous  nous  sommes 
plus  OLi  moins  égoïstes,  et,  quand  on  ne  nous  prend  pas  par  le  bras,  fût-ce 
pour  ce  qui  nous  est  le  plus  pressant,  fùt-ce  pour  notre  pain  quotidien, 
nous  ne  sommes  pas  toujours  capables  de  faire  valoir  nos  droits. 

Je  suis  un  journaliste,  je  connais  la  presse,  j’en  puis  parler.  Votre  asso¬ 
ciation  défendra  à  la  fois  les  droits  de  propriété  littéraire  et  les  droits  plus 
professionnels  qui  sont  les  vôtres,  les  droits  de  la  propriété  de  vos  idées  et 
de  vos  théories,  qui  vous  appartiennent  comme  une  maison  appartient  à 
son  propriétaire.  Voilà  en  quoi  vos  associations  sont  intéressantes,  et  voilà 
pourquoi  nous  vous  encourageons. 

Si  notre  champ  d’action  est  assez  limité,  au  moins  puis-je  dire  que,  si 
nous  pouvons  jamais  vous  être  utiles,  nous  le  ferons  avec  plaisir. 

Pour  le  moment,  ce  que  nous  avons  à  foire,  c’est  de  vider  une  coupe  de 
champagne  pour  remercier  d’abord  MM.  les  Membres  étrangers  qui  ont 
bien  voulu  choisir  la  Ville  de  Paris  pour  y  tenir  leur  Congrès,  et  pour  fêter 
avec  vous  tous  cette  association  et  les  membres  éminents  qui  la  composent 
et  qui,  chacun  dans  sa  sphère,  accomplissent  les  mêmes  taches  et  servent 
pareillement  le  progrès.  (Très  Inen!) 
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Je  bois,  Messieurs,  aux  associations  de  la  Presse  médicale  avec  l’espoir 
que  la  \'ille  de  Paris  leur  portera  chance,  et  que,  lorsqu’elles  y  tiendront  un 
deuxième  Congrès,  elles  pourront  dire  au  dehors  qu’elles  ont  été  jugées 
ici  à  leur  valeur,  que  la  sympathie  de  Paris  leur  est  acquise,  et  que  sa 
Municipalité  est  toujours  prête  à  défendre  les  grands  intérêts.  (^Double  salve 
(F  applaudissements.  ) 

M.  préfet  de  Police,  prononce  rallociition  suivante  : 

Messieurs, 

Je  m’associe  aux  souhaits  de  bienvenue  que  vous  venez  d’échanger.  Je 
vous  appartiens  par  mon  frère,  qui  est  connu  de  la  plupart  d’entre  vous, 
puisqu’il  est  un  de  vos  confrères. 

Vous  m’appartenez  également,  puisque,  comme  le  disait  tout  à  l’heure 
votre  président,  au  nombre  des  sciences  médicales,  l’hygiène  tient  une 
place  importanle  et  que  j’ai  l’honneur  de  la  représenter  ici. 

C’est  à  ce  titre  que  je  me  permets  de  porter  la  santé  de  mon  vieil  ami 
le  docteur  Cornil,  que  j’ai  connu  sur  un  autre  terrain  et  dans  d’autres 
assemblées,  et  avec  lequel  nous  avons  combattu  autrefois  le  bon  combat. 

Je'demande  aussi  la  permission  de  remercier  l’illustre  professeur  Virchow 
de  la  visite  qu il  nous  fait,  et  dont  je  me  félicite,  puisque  je  la  considère 
comme  un  remerciement  un  peu  tardif  à  mon  gré  de  celle  que  je  lui  fis  à 
riiôpital  de  la  Charité,  de  Berlin,  il  y  a  aujourd’hui  trente-trois  ans.  (T?r.s 
bien!  Très  bien!  —  Sourires  et  applaudissements.) 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES  DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D’HISTOIRE  COMPARÉE. 

Le  26  juillet,  à  3  heures  et  demie,  le  Bureau  du  Conseil  mu¬ 
nicipal  a  reçu  à  FHôtel  de  Ville,  dans  le  salon  des  Arcades,  les 
membres  du  Congrès  international  d’Histoire  comparée. 

M.  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal,  entouré  des 
membres  du  Bureau  et  d’un  grand  nombre  de  ses  collègues,  et 
M.  Autrand,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  ont 
fait  les  honneurs  de  l’Hôtel  de  Ville. 

Parmi  les  nombreux  assistants  on  remarquait  :  MM.  de  Maulde, 
président  du  Comité  exécutif,  représentant  M.  Gaston  Boissier, 
président  du  Congrès,  empêché;  le  marquis  de  Laborde,  Longnon, 
de  l’Institut;  J.  Guiffrey,  le  comte  Grippi  (Italie);  Jonkeer  van 
Doebne,  le  baron  van  Welderen-Bengeer  (Pays-Bas);  E.  Simson 
(Bussie);  Lanczy  (Hongrie);  Westrin  (Suède);  Prosper  Poullet, 
Henry  Hymans  (Belgique);  M.  Melon  (Monténégro);  Xenopol 
(Boumanie);  Francis  de  Grue  (Suisse);  Patrimonio ,  ministre  pléni¬ 
potentiaire;  le  prince  Nicolas  Galitzine,  représentant  des  archives 
du  Ministère  des  Affaires  étrangères  de  Moscou;  Jean  van  den 
Berck  van  Heimstede,  chambellan  de  S.  M.  fa  Beine  des  Pays-Bas; 
Aldajy,  de  l’Université  de  Budapest,  etc. 

Après  la  présentation  des  membres  du  Congrès  par  M.  de  Maulde, 
président  du  Comité  exécutif,  représentant  M.  Boissier,  empêché. 


M.  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal,  leur  a  souhaité  la 
bienvenue  en  ces  ternies  : 

Messieurs, 

Le  Conseil  municipal  est  heureux  de  vous  ouvrir  aujourd’hui  les  porles 
de  l’Hôtel  de  Ville. 

L’œuvre  de  l’Histoire,  comme  le  disait  très  bien  votre  honorable  prési¬ 
dent,  c’est  d’apprendre  par  la  leçon  du  passé  ce  que  doit  être  l’avenir. 
Votre  méthode  est  d’ailleurs  excellente  et  ne  peut  donner  que  de  très  bons 
résultats  :  elle  consiste  à  ne  pas  isoler  l’Histoire  par  petits  compartiments, 
par  espèces,  par  peuples,  mais  à  généraliser  l’étude  et  à  faire  connaître 
les  nations  qui  ont  vécu  le  long  des  mêmes  frontières ,  et  qui  jadis  ont  eu 
fatalement  des  rapports  comme  elles  en  ont  dans  le  présent. 

Lorsque  nous  étions  enfants,  la  manière  dont  on  nous  donnait  cet  ensei¬ 
gnement  était  bien  imparfaite  :  chaque  pays  nous  paraissait  isolé  du  voisin, 
et  lorsc[ue  nous  étudiions  Rome,  la  Grèce  ou  la  Judée,  nous  n’avions  nulle¬ 
ment  la  vision  de  ce  qui  se  passait  alentour.  Nous  ignorions  que  telle  na¬ 
tion  qui  paraissait  grande,  parce  que  c’était  celle  dont  on  nous  apportait 
les  annales,  était  petite,  si  on  la  comparait  à  celles  que  nous  ne  connais¬ 
sions  pas. 

Nous  ne  nous  doutions  pas,  par  exemple,  c[u’il  avait  existé  dans  le  fond 
de  l’Asie  de  grands  peiyles,  de  grandes  dynasties  et  ayant  accompli  de 
grandes  choses.  Notre  étude  était  localisée  et  nous  avions  nue  idée  fausse. 

Aujourd’hui  on  considère  que  l’Histoire  ne  peut  pas  être  sectionnée 
de  la  sorte,  mais  qu’elle  doit  embrasser  la  vision  complète  du  temps  et  des 
choses  en  permettant  de  comparer  ce  qui  se  passait  à  la  fois  aux  confins  de 
l’Asie  et  au  cœur  de  l’Europe,  à  Rome  et  à  Ninive,  le  même  jour  et  à  la 
même  heure. 

Lorsque  nous  examinons  ainsi  les  faits,  nous  constatons  que  bien  des 
points  cpii  nous  paraissaient  obscurs  s’éclaircissent  singulièrement.  Les 
hommes  obéissent  toujours  aux  mêmes  mobiles  et  les  passions  qui  nous 
animent  aujourd’hui  sont  les  mêmes  qui  ont  animé  nos  pères,  dont  la  cendre 
est  maintenant  emportée  par  le  vent. 
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L’Histoire,  c’est  l’Humanité  qui  se  regarde  dans  un  miroir  et  qui  se  voit 
telle  quelle  est,  telle  quelle  fut.  {Vifs  applaudissements.) 

Nous,  Ville  de  Paris,  nous  sommes  liés  étroitement  à  l’histoire  de  notre 
pays  et  un  peu  à  l’histoire  du  monde.  Je  ne  crois  pas  que  je  blesserai  au¬ 
cun  des  représentants  étrangers  qui  font  partie  de  ce  Congrès  en  disant 
qu’on  a  toujours  eu  les  yeux  un  peu  tournés  vers  Paris,  vers  la  France. 
(  Tî'ès  bien  !  —  Vive  approbation.) 

On  y  cherchait  un  rayon  de  cette  lumière  que  les  peuples  se  transmettent 
à  travers  les  siècles  et  qui,  aux  derniers  jours  de  l’humanité,  éclairera  l’imi- 
vers  tout  entier.  {Bravos  répétés.) 

Messieurs,  nous  vous  recevons  aujourd’hui  d’une  façon  bien  modeste, 
mais  avec  tout  notre  cœur.  Vous  êtes  des  hommes  d’étude,  eh  bien!  laissez- 
moi  vous  dire  que  nous  avons  voulu  aussi  faire  un  peu  d’histoire,  en 
publiant  ce  qu’a  été  notre  Ville,  les  grands  actes  de  son  passé  municipal. 
Nous  avons  ainsi  apporté  une  modeste  contribution  à  l’œuvre  que  vous 
accomplissez  tous,  et  je  réclame  le  droit.  Messieurs,  d’être  un  peu  votre 
collaborateur  et  de  vous  dire  que  la  Ville  de  Paris  est  fidèle  à  son  histoire, 
quelle  la  connaît,  quelle  l’étudie  et  qu’elle  a  conscience  de  ses  traditions. 

Je  bois.  Messieurs,  aux  historiens,  qui  sont  les  meilleurs  professeurs  de 
demain,  aux  membres  du  Congrès,  au  passé  glorieux  de  toutes  les  nations 
qui  sont  ici  représentées,  passé  si  bien  mis  en  lumière  par  ceux  qui,  à  un 
titre  quelconque,  savants  laborieux,  fouilleurs  de  bibhothèques ,  ont  appris 
aux  peuples  la  grandeur  des  pères  pour  montrer  aux  fils  les  devoirs  qu’ils 
ont  à  accomplir;  je  bois  à  l’Histoire!  {Applaudissements  prolongés.) 

M.  Autrand,  secrétaire  général,  adresse  aux  congressistes  les 
souhaits  de  bienvenue  du  Préfet  de  la  Seine. 
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FÊTE  DES  LETTRES. 


Une  grande  fête  à  l’Hotel  de  Ville,  en  l’honneur  des  personna¬ 
lités  du  monde  des  Lettres,  avait  été  organisée  par  le  Bureau  du 
Conseil  municipal  pour  la  soirée  du  3 1  juillet  i  p  o  o  et  le  programme 
suivant  avait  été  élaboré.  Cette  fête  coïncidait  avec  la  réunion  à 
Paris  du  Congrès  international  des  Associations  de  la  Presse. 

PROGRAMME  DE  LA  SOIRÉE  DU  31  JUILLET  ic>oo. 


SALLE  DES  LÊTES. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


1.  Philémon  et  Baucis .  Ch.  Gounod. 

a.  Ouverture.  —  h.  Danse  des  Bacchantes. 

2.  Valse  de  la  Jolie  Fille  de  Perth .  G.  Bizet. 

M.  DELMAS  (de  l’Opéra). 


3.  Doctoresse  et  Couturier ^  comédie  en  un  acte .  N.  J.  Berr  de  Turique. 

Léopoldine  Paricarde .  M“'  LARA  (de  la  Comédie-Française). 

Chéri  Taffetas .  M.  BAILLF.T  Idem, 

4.  Air  de  Roméo  et  Juliette .  Ch.  Gounod. 

M‘“  ACKTÉ  (de  l’Opéra). 

5.  Poésies. 

Par  M.  DE  FER  AUD  Y  (de  la  Comédie-Française). 


6.  Scène  CŒdipe  h  Colone 

Antigone . . 

Œdipe . 


M"'  ACKTÉ. 
M.  DELMAS. 


Sacchini. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


1 .  Joyeuse  marche . 

2.  La  Marchande  de  Chansons. 

M"'  P.  FILLAUX  (du  Théâtre  de  la  Gaîté). 

ij  a.  Visite  a  l’Abbaye . 

Les  Médecins  spécialistes . 

M.  F.  GALIPAUX  (du  Théâtre  du  Vaudeville). 

I  a.  Les  Plages . . 

h.  Les  Plaisirs  du  Dimanche . 

M"'  Marguerite  DEVAL  (du  Théâtre  des  Mathurins). 
Accompagnateur  :  M.  PRUNET. 

’y.  Monologues. 

M.  FORDYCE. 

i  a- 

6. 

(  b.  Les  Lettres . 

M"“  A.  BONHEUR  (du  Théâtre  des  Bouffes). 

y.  Chansons  militaires. 

M.  POLIN. 

Accompagnateur  :  M.  SPENZER. 

8.  Chansons  et  Danses  Crinolines  [i  S  g  <?  ). 

M”'  MILLY-MEYER,  M.  BARRAL. 


E.  Chabrier. 


M.  Galipaux. 

M.  Tristan  Bernard. 

M.  Charton. 

M.  Marmier. 


M.  PONSIN. 

M.  J.  Redelsperger. 


TROISIÈME  PARTIE. 

1.  BALLET  DES  NATIONS  {Patrie!) .  Paladilhe. 

M''“  SANDRINE  M.  VASQUEZ. 

M“'-  TORRl,  VANGOETHEN,  H.  REGNIER,  J.  REGNIER,  VIOLLAT,  GALLAY, 
BEAUVAIS,  G.  COUAT,  PARENT,  MOURET,  S.  MANTE,  MESTAES, 
MORLET,  BOOS,  MEUNIER,  et  vingt  Dames  du  Corps  de  Ballet  de  l’Opéra. 


2.  La  Marseillaise. 


Orchestre  sous  la  direction  de  M.  P.  Vidal. 


FANFARE  SAX. 
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SALLE  DES  PRÉVÔTS. 

(REZ-DE-CHAUSSÉE.) 

SOCIÉTÉ  MUSICALE  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


1.  Les  Deux  Drapeaux .  Latour. 

2.  Une  Nuit  à  Grenade .  Buot. 

a.  Introduction. 


b.  Sérénade  de  Mandolines,  Boléro. 

c.  Ronde  de  nuit  dans  le  lointain;  la  Ronde  s’approche;  la  Ronde  s’éloigne  et  la  Sérénade 


recommence. 

d.  Boléro  et  Valse  espagnole;  Finale. 

3.  Souvenir  de  Baden-Baden  (Suite  de  valses) .  Bousquet. 

4.  Kermesse  Wallonne  {SchnQs  c\\2Lm'<^èxx&d) .  H.  Delchevalerie. 

a.  Le  Réveil  au  village. 


b.  Arrivée  des  villageois;  l’Air  du  pays  ;  les  Jeux  champêtres. 

c.  La  Danse  sous  l’ormeau;  Interruption  du  bal  par  un  orage. 

d.  L’Orage  ;  Chants  d’oiseaux  annonçant  la  fin  de  l’orage. 

e.  Chant  d’allégresse  après  l’orage;  Retour  des  villageois;  Finale. 

DEUXIÈME  PARTIE. 


Adarche  Russe .  Canne. 

6.  Ouverture  de  Si  fêtais  Roi .  Adam. 

y.  Marche  Congolaise .  H.  Delchevalerie. 

8.  (Grande  Ouverture  patriotique) .  Buot. 


Directeur. .  H.  DELCHEVALERIE. 

P résident-Fondiiteur .  .  V.  LAFOREST. 


GALERIES  DES  BUREAUX 

ORCHESTRE  DE  TZIGANES. 


SALONS  DES  ARCADES 

BAL 

Orchestre  sous  la  direction  de  M.  DAMARÉ. 

rivTES  ET  CONGRÈS.  -  1  9OO. 
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La  même  fête,  avec  le  même  programme,  devait  être  offerte  le 
7  août  suivant,  aux  notabilités  scientifiques  parisiennes,  françaises 
et  étrangères  réunies  à  Paris  par  les  congrès  internationaux  orga¬ 
nisés  à  l’occasion  de  l’Exposition  universelle. 

Malheureusement,  le  deuil  public  qui  fut  ordonné  après  l’assas¬ 
sinat  du  Roi  d’Italie  ne  permit  pas  de  réaliser  ces  programmes 
et,  le  3  O  juillet,  M.  le  syndic  E.  Gay  avisa  les  invités  et  ses  col¬ 
lègues  du  Conseil  municipal,  par  la  lettre  suivante,  de  l’ajournement 
des  fêtes  projetées  : 


Mon  cher  Collègue, 


J’ai  l’honneur  de  vous  informer  qu’en  raison  de  la  mort  du  Roi  d’Italie 
le  Bureau  du  Conseil  municipal  a  décidé  d’ajourner  la  fête  des  Lettres  qui 
devait  avoir  lieu  demain,  mardi  3i  juillet,  à  l’occasion  de  la  réunion  du 
Congrès  des  Associations  de  presse. 

Je  m’empresserai  de  vous  faire  connaître  la  date  à  laquelle  cette  fête 
aura  été  remise,  dès  qu’une  décision  aura  été  prise  à  cet  égard. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  Collègue,  fassurance  de  mes  meilleurs  senti¬ 
ments. 

Lp  Syndic, 

E.  GAY. 


Le  Bureau  du  Conseil  organisa,  pour  la  clôture  de  l’Exposition, 
une  grande  fête  à  l’Hôtel  de  Ville  où  les  invités  des  soirées  pro¬ 
jetées  pour  le  3 1  juillet  et  le  7  août  furent  à  nouveau  conviés. 
Cette  fête,  dont  on  trouvera  le  compte  rendu  à  la  fin  de  notre 
relation,  eut  lieu  avec  un  vif  éclat  le  27  octobre. 
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RECEPTION,  A  L’HOTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES  DU  CONGRÈS  LYTERNATIONAL  DE  LA  PRESSE. 


La  réception  par  la  Municipalité  de  Paris  de  MM.  les  membres 
du  Congp'ès  international  de  la  Presse  a  eu  lieu  le  jeudi  2  août, 
à  5  heures,  dans  les  salons  de  THotel  de  Mlle. 

M.  Armand  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal,  entouré 
des  membres  du  Bureau  et  d'un  grand  nombre  de  conseillers; 
M.  Adolphe  Chérioux,  président  du  Conseil  général  de  la  Seine; 
MM.  de  Seh^es,  préfet  de  la  Seine;  Autrand,  secrétaire  général  de 
la  Préfecture  de  la  Seine;  Laurent,  secrétaii^e  général  de  la  Pré¬ 
fecture  de  police  ;  Hyérard,  tlirecteur  du  Cabinet  du  Préfet  de  la 
Seine;  Delcamp,  directeur  de  l'Octroi  de  Paris;  Bedorez,  directeur 
de  l'Enseignement,  et  les  chefs  de  services  des  deux  Préfectures 
ont  fait  les  honneurs  de  l'Hôtel  de  ^  ille. 

Dans  la  nombreuse  assistance  on  remarquait  : 

M.  Singer,  directeur  du  lieues  ]]  lener  Taghlatt  (Autriche),  pr»^ 
sident  du  Congrès;  MM.  de  Beraza,  directeur  du  Liberal  (Madrid); 
C.  Schveitzer  (Berlin);  A.  Hébrard,  du  Temps  (France),  vice-pré¬ 
sidents;  MM.^icto^Taunay,  secrétaire  général  du  Congrès;  Tanzon 
(Suède);  Clayden  (Angleterre);  Stolz,  Osterrieth  (Allemagne); 
Heintzmann ,  Savino  (Belgique)  ;  Cai'tensen  (Danemark)  ;  Jeno 
Bacosi  (Hongrie);  Christofersen  (Norvège);  colonel  Secretan 
(Suisse). 

A  leur  arrivée  à  l'Hôtel  de  Mlle,  les  congressistes  ont  été  reçus 
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dans  la  salle  des  Gardes,  où  ils  ont  été  présentés  à  la  Mnnicipalit 
par  M.  Victor  Taunay,  secrétaire  général  du  Congrès. 

M.  Grebauval,  j)7x'sident  du  Conseil  7mmicijjal,  a  ensuite  pro¬ 
noncé  le  discours  suivant  : 

Mesdames, 

Messieuds, 

Mes  chers  Confrères, 

C’est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  le  Conseil  municipal  vous  reçoit 
aujourd’hui  à  l’Hôtel  de  Ville.  Ce  plaisir  s’augmente  de  ce  que  le  hasard  a 
voulu  que,  dans  le  Bureau  actuel  de  notre  assemblée,  sur  huit  membres, 
quatre  fussent  des  journalistes  syndiqués.  D’ailleurs,  depuis  que  j’ai  l’hon- 
iieur  de  siéger  dans  cette  Maison,  je  n’ai  pas  connaissance  que  la  Presse 
cessât  d’avoir  un  ou  plusieurs  représentants  parmi  les  élus  de  Paris. 

Il  n’y  a  pas  de  meilleure  démonstration  de  l’axiome  qui  veut  que  le  jour¬ 
nalisme  mène  à  tout,  à  condition  d’en  sortir.  .  .  et  d’y  rentrer.  Çllires  et 
bravos.  ) 

Vous  y  êtes,  et  vous  n’en  voulez  pas  démordre.  Ainsi  se  poursuit  la  suc¬ 
cession  des  congrès  qui,  depuis  Anvers,  vous  ont  conduits  de  ville  en  ville 
jusqu’ici  où,  pensant  à  toutes  les  belles  fêtes  qui  vous  ont  été  offertes,  on 
est  un  peu  confus  de  vous  accueillir  aussi  modestement.  Mais  vous  savez 
(pielles  tristes  circonstances  nous  ont  forcés  à  transformer  nos  projets  pri¬ 
mitifs  en  cette  simple  et  cordiale  réception.  (Approbation.) 

Après  Anvers,  vous  êtes  venus  à  Bordeaux,  où  vos  associations  profes¬ 
sionnelles  ont  été  baptisées  au  bon  vin  du  Médoc,  puis  à  Budapest,  au 
bord  du  Danube  bleu,  à  Stockbobn  aussi,  où  les  ovations  se  firent  plus  cha¬ 
leureuses  au  pays  des  neiges,  voire  en  Portugal.  De  1 898 ,  je  m’eu  souviens, 
puisque  j’étais  des  vôtres,  et  ce  souvenir  me  laisse  le  regret  de  ne  pouvoir 
vous  otîrir  le  régal  des  vives  couleurs  ni  la  douceur  de  la  mer  de  Paille. 
Vous  êtes  allés  aussi  à  Borne  et  —  c’est  encore  un  regret  que  j’exprime  — 
nous  ne  pouvons  pas,  nous,  vous  montrer  Taormina  ni  Pompéi.  Au  moins 
(pi’il  nous  soit  permis  de  vous  offrir  de  tout  cœur  le  cœur  de  Paris.  (Bravos 
et  appld udissem en  ts .  ) 
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Nous  vous  dirons  simplement  :  Qu  est-ce  que  Paris?  sinon  un  grand 
journal  et  un  grand  article  quotidien.  On  peut  le  feuilleter  dans  tous  les 
sens,  on  y  trouvera  toujours  quelque  chose  d’utile  à  glaner,  quelques  cou¬ 
pures  heureuses,  que  vous  pourrez  remporter  dans  vos  pays,  mes  chers 
confrères  étrcingers.  [Très  bien!  Très  bien!) 

l^a  Presse  est  partie  d’ici  et  elle  y  revient.  Vous  avez  eu  trop  de  compli¬ 
ments  de  tout  le  monde  pour  que  je  vous  en  fasse  à  mon  tour,  —  je  serais 
d’ailleurs  mal  qualifié  pour  cela,  —  mais  je  puis  toujours  affirmer  que 
nous  sommes  une  grande  puissance  et,  comme  toutes  les  grandes  puis¬ 
sances,  il  est  bon  que  nous  nous  défendions,  parce  que  nous  sommes 
jalousés  autant  que  nous  sommes  craints.  C’est  la  raison  d’êlre  de  votre 
Congrès,  chargé  de  soutenir  nos  revendications  communes.  Dans  l'œuvre 
que  vous  accomplissez,  le  Conseil  municipal  ne  peut  guère  intervenir,  mais 
ce  qu’il  peut  faire,  —  et  cela  lui  convient  bien,  —  c’est  vous  souhaiter 
bonne  chance. 

Lorsque  vous  visiterez  Paris,  vous  trouverez  là-bas  dans  la  Cité,  ancrée 
comme  un  vieux  navire  au  milieu  du  fleuve,  vous  trouverez  la  statue  d’un 
pauvre  homme  assis  sur  un  piédestal,  entre  quatre  monuments  :  la  Préfec¬ 
ture  de  police,  où  l’ou  n’est  pas  toujours  très  bien  disposé  pour  les  jour¬ 
nalistes,  —  je  le  dis  en  présence  de  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Préfec¬ 
ture,  qui  ne  saurait  m’en  vouloir,  —  le  Tribunal  de  commerce,  où  nous 
allons  c[uelquefois  défendre  nos  faibles  appointements;  le  Palais  de  justice, 
où  de  temps  en  temps  on  nous  conduit  malgré  nous;  l’Hotel-Dieu,  enfin, 
où  tant  des  nôtres  sont  morts  ;  cette  statue  représente  Théophraste  Renau- 
dot,  qui  a  fondé  le  premier  journal  à  Paris.  Aujourd’hui  que  l’importance 
de  son  œuvre  est  appréciée  de  l’univers  tout  entier,  c’est  pour  moi  une  joie 
réelle  de  vous  recevoir,  à  ses  côtés,  au  nom  de  Paris.  [Vifs  applaudisse¬ 
ments.) 

Notre  ville  aime  la  Presse,  parce  quelle  représente  la  pensée,  la  Pensée 
ailée  à  laquelle  on  enlève  une  plume  pour  défendre  ses  idées  [Très  bien! 
—  Bravos),  parce  quelle  représente  tous  nos  droits,  nos  libertés  et  nos 
espérances.  Même  lorsque  la  Presse  se  trompe,  —  ça  lui  arrive  quelque¬ 
fois,  —  on  doit  la  respecter,  parce  que  tout  le  bien  qu’elle  a  fait  compense 
largement  et  par  avance  le  peu  de  mal  quelle  pourra  causer. 
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Je  souhaite  bonne  chance,  Messieurs,  à  vos  associations,  à  nos  cama¬ 
rades,  à  ceux  qui  pensent,  à  ceux  qui  écrivent,  qui  vivent  honnêtement  et 
loyalement  du  plus  beau  métier  du  monde  :  celui  qui  consiste  à  dire  ce  qu’on 
pense  et  à  défendre  les  idées  qu’on  a.  [Applaudissements  vifs  et  prolongés.) 

M.  Singer,  président  du  Congrès,  a  répondu  en  ces  termes  : 

Au  nom  des  Associations  de  presse  réunies  dans  notre  organisation ,  j’ai 
l’honneur  d’exprimer  à  M.  le  Président  du  Conseil  municipal  les  remercie¬ 
ments  les  plus  profonds  pour  l’accueil  si  cordial  que  vous  avez  l’obligeance 
de  nous  faire  à  l’Hôtel  de  Ville,  berceau  de  la  liberté,  comme  il  a  été  appelé 
si  justement.  (  Très  bien!) 

A  notre  joie  se  mêle  un  sentiment  de  respect  sacré  pour  ce  monument 
entouré  d’une  atmosphère  d’histoire  émouvante;  pour  ce  monument  qui, 
unissant  la  grandeur  à  la  grâce  infinie,  représente  par  excellence  le  sym¬ 
bole  de  Paris.  En  entrant  à  l’Hôtel  de  Ville,  nous  sentons  le  contact  direct 
avec  la  population  de  Paris,  dont  vous  êtes  les  représentants  autorisés.  En 
nous  invitant  si  gracieusement,  vous  nous  avez  donné  le  précieux  témoi¬ 
gnage  que  vous,  et  derrière  vous  la  population  de  Paris,  regardez  avec 
bienveillance  nos  efforts  vers  l’union  et  la  concorde ,  l’estime  et  l’amitié  entre 
les  nations.  Nous  sommes  ainsi  encouragés  de  marcher  en  avant  dans  la 
voie  paisible  de  la  liberté,  qui  abrite  sous  son  drapeau  de  liberté  pacifica¬ 
teur  dans  une  sublime  tolérance  toutes  les  opinions. 

Nous  vous  adressons,  Monsieur  le  Président,  nos  remerciements  les  plus 
chaleureux  pour  la  population  de  Paris  et  son  Conseil  municipal,  et  en 
même  temps  nos  meilleurs  vœux  pour  sa  prospérité  et  sa  grandeur.  Encore 
une  fois,  merci!  Grand  merci!  [Applaudissements.) 

M.  DE  Serves,  préfet  de  la  Seine,  a  prononcé  les  paroles  sui¬ 
vantes  : 

Mesdames  , 

Messieurs, 

Je  veux  simplement  vous  exprimer  le  plaisir  que  nous  éprouvons  tous  à 


vous  recevoir. 
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Vous  avez  peut-être  parfois  entendu  dire  que,  dans  cette  grande  maison 
qu’est  l’Hôtel  de  Ville,  il  y  a  de  petits  désaccords,  de  légers  dissentiments  : 
on  exagère  d’ailleurs.  Laissez-moi  vous  affirmer,  dans  tous  les  cas,  que  tout 
cela  disparaît  lorsc[ue  vous  apparaissez  et  que  c’est  avec  le  même  sentiment 
de  cordialité  que  tous  ici ,  conseillers  municipaux  et  préfets ,  nous  vous  rece¬ 
vons  et  nous  vous  saluons.  {Vifs  applaudissements.) 

M.  Laurent,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  police,  s’est 
exprimé  ainsi  : 

Messieurs, 

J’aurais  été  presque  incité  à  prendre  la  parole  par  un  mot  du  dis¬ 
cours  de  riionorable  Président  du  Conseil  municipal  à  l’adresse  de  la  Pré¬ 
fecture  de  police,  si  je  n’avais  à  remplir  un  premier  devoir  en  associant  aux 
paroles  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine  son  collègue  de  la  municipalité  pari¬ 
sienne,  M.  le  Préfet  de  t^olice,  retenu  par  d’urgentes  obligations  de  service, 
qui  m’a  chargé  de  vous  transmettre  son  salut  cordial. 

11  y  a  quelques  jours,  lors  de  votre  première  réception,  au  pavillon  de 
la  Presse,  l’bonorable  M.  Singer  saluait  M.  le  Préfet  de  Police  dans  son  dis¬ 
cours  d’ouverture,  en  disant  spirituellement  :  r^Noiis  pouvons  travailler  en 
paix;  nous  avons  avec  nous  le  Préfet  de  Police.  77 

Le  Préfet  de  Police,  Vlessieurs,  n’était  pas  au  milieu  de  vous  pour 
vous  rassurer,  —  vous  n’aviez  pas  besoin  de  l’être,  —  mais  pour  vous 
témoigner  toute  sa  sympatbie.  {Applaudissements.) 

C’est  pourc[uoi  M.  le  Président  du  Conseil  municipal  me  permettra  de 
lui  dire  qu’il  n’a  peut-être  pas  répondu  tout  à  l’beure  à  votre  pensée  en 
doutant  de  nos  sentiments  pour  la  presse. 

Nous  sommes  très  beureux  de  joindre  nos  compliments  et  nos  souliaits 
aux  siens,  et  nous  nous  féliciterons  peut-être  doublement  désormais  de  voir 
s’étendre  la  silbouette  de  notre  grande  Maison  sur  la  statue  du  créateur  de 
la  presse,  Tbéopbraste  Renaudot,  dont  il  vient  de  faire  un  très  bel  éloge. 
(  Très  bien  !  Très  bien  !) 

Au  nom  du  Préfet  de  Police,  je  vous  assure.  Messieurs,  de  tout  notre 
concours  et  de  nos  sentiments  afl'ectueux.  {Applaudissements.) 
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Un  lunch  a  été  ensuite  servi  aux  iiiAutés  dans  les  salons  de 
THotel  de  Ville,  où  deux  orchestres  se  sont  fait  entendre. 

M.  Edmond  Lepelletier,  secrétaire  du  Conseil  municipal ,  a  porté 
le  toast  suivant  : 

Mesdames, 

Mes  chers  Confrères, 

M.  le  Président  du  Conseil  municipal  vous  a  salués  tout  à  l’heure  à  votre 
entrée  dans  l’Hôtel  de  Ville  et  vous  a  exprimé  les  sentiments  du  Conseil 
municipal  tout  entier  vis-à-vis  de  la  Presse  internationale. 

Permettez-moi,  à  mon  tour,  de  vous  souhaiter  ici  la  bienvenue,  le  verre 
en  main,  et  de  vous  rappeler,  comme  confrère,  comme  membre  de  votre 
Congrès,  avec  quel  plaisir  nous  nous  sommes  retrouvés  chaque  année  en 
différents  points  de  l’Europe.  Nous  avons  ainsi  démontré  d’une  façon  écla¬ 
tante  et  incontestable  l’union  intime  et  profonde  des  membres  de  la  Presse 
internationale,  malgré  les  différences  de  langues,  malgré  les  limites  des 
frontières.  (Très  bien!  Très  bien!) 

Nous  avons  affirmé  que  l’instinct  professionnel  nous  guidait  pour  orga- 
niser  non  pas  le  désordre,  le  trouble  parmi  les  Etats,  mais  au  contraire 
le  progrès  intellectuel  et  le  calme  dans  les  idées.  La  presse,  en  effet,  telle 
quelle  doit  être,  telle  quelle  est  pratiquée  par  nous  tous,  écarte  absolu¬ 
ment  toutes  les  idées  de  violence  qui  sont  de  nature  à  jeter  la  consternation 
parmi  les  nations  civilisées.  [Bravos  et  applaudissements.) 

Nous  remplissons  donc  une  mission  pacifique.  Nous  sommes  des  combat¬ 
tants  de  la  plume  et  nous  faisons  comme  les  guerriers  d’autrefois  qui, 
après  les  luttes,  célébraient  ensemble  leurs  exploits.  Nous  aussi,  nous  avons 
eu  nos  luttes  souvent  vives ,  et  nous  nous  trouvons  ici ,  après  la  bataille , 
dans  un  état  de  désarmement  qui  est  le  rêve  des  souverains  et  que  nous 
réalisons,  nous,  les  rois  de  la  presse.  {Vifs  applaudissements.) 

Nous  affirmons  en  même  temps  combien  il  est  utile  et  bon  que  les 
hommes  se  connaissent;  l’histoire  des  temps  anciens  nous  donne  le  même 
enseignement;  il  est  certain,  par  exemple,  que  le  mouvement  des  Croisades 


a  beaucoup  plus  rapproché  les  peuples  qu’il  ne  les  a  divisés,  même  ceux 
qui  se  combattaient,  comme  les  Chrétiens  et  les  Sarrazins. 

Il  est  évident  que  ceux  qui  avaient  échangé  des  coups  de  lance  étaient 
plus  prêts  de  se  connaître  que  s’ils  étaient  restés,  l’un  dans  sa  mosquée 
et  l’autre  sur  sa  terre  natale. 

Messieurs,  choquons  nos  verres  à  la  prospérité  de  nos  patries  respec¬ 
tives!  (Bravos  enthousiastes.) 

Et  laissez-moi  porter  en  particulier  la  santé  de  notre  éminent  confrère 
M.  Singer,  qui  a  présidé  le  Congrès  avec  tant  d’autorité,  et  de  notre  dévoué 
secrétaire  général  Taunay,  sans  lequel  les  congrès  n’auraient  jamais  lieu. 
(Applaudissements  prolongés,  ) 

M.  Singer  a  ajouté  qu’il  ne  saurait  avoir,  pour  répondre  aux 
compliments  gracieux  qui  viennent  de  lui  être  adressés,  de  meil¬ 
leur  interprète  que  M.  Taunay. 

M.  Taunay,  Secrétaire  général  du  Congrès,  remercie  alors  le 
Conseil  municipal  de  l’accueil  si  cordial  qu’il  a  fait  au  Congrès. 
Il  boit  aux  conseillers  municipaux  journalistes,  représentés  par 
M.  Edmond  Lepelletier,  et  à  tous  ses  confrères  de  la  presse  muni¬ 
cipale,  dont  il  a  fait  longtemps  partie. 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES 

DU  CONGRÈS  INTERPARLEMENTAIRE  POUR  L’ARBITRAGE  INTERNATIONAL 

ET  LA  PAIX. 

Le  2  août,  à  6  heures,  la  Municipalité  de  Paris  a  reçu,  à 
l’Hotel  de  Ville,  les  membres  du  Congrès  interparlementaire  pour 
l’Arbitrage  international  et  la  paix. 

M.  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal,  les  membres 
du  Bureau,  de  nombreux  conseillers,  M.  le  Préfet  de  la  Seine, 
M.  le  Secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  M.  le  Secré¬ 
taire  général  de  la  Préfecture  de  police,  ont  fait  les  honneurs  de 
l’Hôtel  de  Ville. 

Après  la  présentation  des  membres  du  Congrès,  par  M.  le  sé- 

f 

nateur  Emile  Labiche,  président,  M.  Grébauaal,  président  du  Conseil 
municipal,  leur  a  souhaité  la  bienvenue  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Nous  sommes  heureux  d’avoir  pu  vous  recevoir  aujourd’hui;  et  lorsque 
votre  sympathique  président,  M.  Emile  Labiche,  nous  a  fait  part  de  votre 
désir  de  venir  à  l’Hôtel  de  Ville,  nous  avons  immédiatement  répondu  que 
les  portes  vous  en  étaient  toutes  gi'andes  ouvertes. 

Nous  devions  d’autant  plus  satisfaire  à  votre  désir,  (jue  Paris  est  une 
grande  cité  pacifique  qui  ne  peut  qu’admirer  ceux  qui  recherchent  loyale¬ 
ment  les  moyens  d’empêcher  les  luttes  entre  les  hommes. 

On  a  pu  contester  le  résultat  pratique  de  vos  congrès,  mais  une  lionne 
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idée,  une  idée  juste,  est  comme  le  grain  jeté  sur  la  terre;  le  moment  arrive 
où  il  germe  et  où  l’on  récolte  la  moisson. 

Vous  êtes  en  train  de  semer  le  grain  de  la  fraternité;  la  moisson,  certes, 
mûrira  un  jour  !  [Très  bien!  Très  bien!  —  Applaudissements.) 

L’humanité  ne  peut  se  refaire  en  quelques  années  par  l’elfet  de  simples 
paroles,  car,  depuis  les  origines  du  monde,  l’homme  a  toujours  éprouvé  le 
besoin  de  se  jeter  sur  son  semblable. 

Aussi  ce  que  vous  faites,  c’est,  je  le  répète,  la  besogne  de  demain.  Nous 
avons  la  conviction  que  l’heure  viendra  où  les  hommes  sentiront  qu’ils  ont 
assez  à  faire  de  lutter  contre  les  éléments  sans  avoir  encore  à  lutter  entre 
eux.  [Très  bien!  Très  bien!) 

Je  vous  salue.  Messieurs,  en  vous  souhaitant  bonne  chance.  J’espère  que 
vos  idées  deviendront  la  réalité  de  demain,  que  vos  rêves  —  tous  les  rêves 
peuvent  se  réaliser  —  se  réaliseront,  et  qu’il  n’y  aura  plus  d’autres  causes 
de  division  entre  les  hommes  que  celles  qui  peuvent  se  résoudre  pacifi¬ 
quement. 

Je  bois.  Messieurs,  à  votre  président,  aux  membres  français  et  étrangers, 
a  tous  les  esprits  généreux ,  à  vos  bonnes  volontés  et  à  vos  futures  victoires  ! 
[Applaudissements  prolongés.) 


M.  LE  Prefet  de  la  Se  [NE  a  prononcé  les  paroles  suivantes  : 

Mesdames, 

Messieurs, 

Un  mot  pour  vous  souhaiter  à  mon  tour  la  bienvenue,  vous  saluer  et 
saluer  en  vous  la  grande  idée  qui  vous  inspire.  Aucune  n’est  plus  digne, 
plus  noble,  plus  élevée. 

Depuis  des  siècles,  l’Hôtel  de  Ville  a  vu  passer  bien  du  monde,  mais 
jamais  il  n’a  reçu  des  personnes  qui,  par  la  pensée  et  le  but  qui  les  inspi¬ 
rent,  l’aient  plus  honoré  que  vous  ne  le  faites  en  le  visitant  aujourd’hui. 

Je  vous  salue  en  notant  ce  jour  comme  une  date  chère.  Nous  vous  la 
dédions,  nous  la  dédions  à  la  noble  et  grande  idée  que  vous  incarnez! 
(  Applaudissements  prolongés .  ) 


XIX 


CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  L’ART  PÜRLIC. 

SÉANCE  SOLENNELLE  D’OUVERTURE  À  L’HÔTEL  DE  VILLE. 

La  séance  solennelle  d’ouverture  du  Congrès  international  de 
l’Art  public  a  eu  lieu,  le  lundi  6  août,  à  q  heures  et  demie,  à 
l’Hôtel  de  Ville,  dans  la  salle  des  Prévôts,  spécialement  aménagée 
à  cet  effet. 

Sur  l’estrade  avaient  pris  place  :  MM.  Grébauval,  président  du 
Conseil  municipal;  John  Labusquière,  conseiller  municipal,  prési¬ 
dent  du  Congrès;  Gay,  syndic  du  Conseil  municipal;  de  Selves, 
préfet  de  la  Seine;  Autrand,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de 
la  Seine;  Laurent,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  police; 
Hyérard,  directeur  du  Cabinet  du  préfet  de  la  Seine;  Lampué, 
vice-président  de  la  Commission;  Alfred  Normand,  de  l’Institut; 

f 

Eugène  Aluntz,  de  l’Institut;  André  Hallays,  publiciste;  Emile 
Trélat,  ancien  député,  directeur  de  l’École  spéciale  d’architecture; 
de  Saint-Mesmin,  secrétaire  du  Syndicat  des  publications  d’art; 
Charles  Lucas,  architecte;  Charles  Normand,  président  de  la  So¬ 
ciété  des  monuments;  Bartaumieux,  architecte;  Selmersheim,  pré¬ 
sident  de  la  Commission  des  monuments  historiques;  Marins 
Vachon,  publiciste,  secrétaire  général  de  la  Commission  de  l’art 
public. 

Dans  la  nombreuse  assistance,  on  remarquait:  M.  Broeamann, 
secrétaire  de  la  Société  de  l’art  public  de  Belgique,  et  les  délégués 
des  villes  de  Belgique;  M»'  Nomi,  délégué  de  la  ville  de  San  Gime- 
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jjiiano;  M.  le  délégué  du  prince  de  Monaco;  MM.  les  délégués  du 
Chili,  de  la  Hongrie,  de  la  ville  de  Trêves,  du  Japon,  et  MM.  les 
délégués  de  la  ville  de  Rouen. 

M.  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal  y  a  pris  la  parole 
en  ces  termes  : 

Mesdames, 

Messieurs, 

Lorsque  a  été  tenu  le  premier  Congrès  international  d’art  public  à 
Bruxelles,  les  membres  de  ce  Congrès  émirent  le  vœu  que  la  prochaine 
réunion  eût  lieu  à  Paris,  par  les  soins  de  la  Municipalité.  Voilà  pourquoi. 
Messieurs ,  j’ai  l’honneur  de  vous  souhaiter  aujourd’hui  la  bienvenue  en 
ouvrant  cette  première  séance. 

Nous  n’avons  pas,  du  reste,  l’intention  de  peser  en  quoi  que  ce  soit  sur 
vos  délibérations.  Si  la  Ville  de  Paris  est  par  elle-même  une  grande  mani¬ 
festation  d’art  public,  elle  sait  très  bien  que  les  autres  villes,  aussi  bien  en 
Europe  qu’au  delà  des  mers,  sont,  elles  aussi,  des  manifestations  de  cet 
art,  parfois  plus  anciennes  que  les  nôtres,  qui  méritent  également,  sinon 
davantage,  d’être  prises  en  considération. 

Ce  que  vous  voulez,  ce  que  vous  demandez,  si  je  m’en  rapporte  à  vos 
précédents  débats,  c’est  de  voir  respecter  d’une  part  l’héritage  du  passé 
et,  pour  l’avenir,  lorsqu’il  s’agit  de  restaurations  ou  de  créations,  de  monu¬ 
ments  artistiques  ou  utilitaires,  de  maintenir  ces  traditions  des  siècles  qui 
sont  comme  le  génie  des  peuples.  [Très  hien!  IVès  bien!) 

Nous  estimons,  en  effet,  que  c’est  à  bon  droit  que  nos  pères  ont  autre¬ 
fois,  chez  vous  comme  ici,  adopté  certaines  formules  d’art;  elles  répon¬ 
daient  à  leurs  besoins,  à  leur  vision  de  la  vie  et  étaient  étroitement  liées 
aux  exigences  du  temps  comme  au  caractère  des  populations. 

C’est  pour  cela  qu’on  retrouve  partout  dans  les  monuments  comme  aussi 
un  peu  dans  les  sites,  —  car  la  terre  déteint  sur  les  hommes  comme  les 
hommes  déteignent  sur  la  pierre,  —  c’est  pour  cela,  dis-je,  qu’on  retrouve 
dans  les  monuments  d’autrefois  le  résumé  de  la  pensée  des  races  disparues. 
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Nous  espérons  que  notre  époque  saura  à  la  fois  être  respectueuse  des 
besoins  nouveaux,  sans  nuire  à  l’héritage  des  siècles  précédents. 

Je  ne  veux  pas  vous  en  dire  davantage  :  la  Ville  de  Paris  vous  est  ouverte 
et  le  Conseil  municipal,  se  référant  à  votre  vœu,  a  organisé  ce  Congrès. 

Mon  collègue  M.  John  Labusquière,  qui  est  à  mes  côtés,  et  qui  voudra 
bien  me  suppléer  lorsqu’il  s’agira  de  la  discussion  proprement  dite,  vous 
dira  ce  que  nos  prédécesseurs  ont  fait  pour  assurer  le  succès  de  votre  ten¬ 
tative  si  intéressante.  11  a  été  le  missionnaire  de  cette  œuvre;  c’est  lui  qui  a 
organisé  cette  exposition  dont  vous  pourrez  apprécier  le  caractère.  Au  nom 
de  la  ville  de  Paris  et  en  votre  nom,  je  remercie  M.  John  Labusquière  de 
ses  elTorts.  [Applaudissemeut-^.) 

J’espère  que  ce  qui  sortira  de  vos  décisions  sera  entendu  des  diverses' 
municipalités,  et  je  termine  en  vous  renouvelant  l’assurance  que  le  Conseil 
municipal  de  Paris  qui,  dans  nombre  de  circonstances,  a  prouvé  combien 
ces  (piestions  d’art  lui  tenaient  à  cœur,  s’inspirera  de  vos  délibérations  et 
saura,  dans  la  mesure  du  possible,  faire  respecter  la  physionomie  d’une 
ville  comme  Paris,  vieille  de  tant  de  siècles,  cjui  a  fait  si  grand,  sans  ou¬ 
blier  son  passé,  et  qui  doit  rester  digne  de  l’avenir  qui  lui  est  réservé. 
[Très  bien!  Très  bien!  —  Applaudissements.) 

M.  DE  Selves,  préfet  de  la  Seine,  s’est  exprimé  ainsi  : 

Messieurs, 

C’est  un  salut  très  cordial  et  très  joyeux  que  je  vous  adresse. 

Votre  réunion  en  Congrès  international  est,  en  effet,  la  mise  en  applica¬ 
tion  d’une  idée  qui  m’est  chère  depuis  longtemps,  et  lorscpe  en  Belgique, 
pour  la  première  fois,  votre  groujiement  s’est  affirmé,  j’ai  applaudi  de 
toutes  mes  forces. 

L’homme  ne  vit  pas  exclusivement  de  préoccupations  matérielles. 

Pour  le  repos  de  son  existence,  l’élévation  de  son  intelligence,  la  jouis¬ 
sance  de  son  esprit,  il  en  a  d’autres  qui  sont  son  honneur  et  sa  gloire,  qui 
sont  aussi  ses  joies  les  plus  pures. 

Parmi  celles-là  est  l’amour  du  beau,  le  souci  de  l’art. 


Cet  amour  du  beau,  ce  souci  de  l’art,  à  toutes  les  époques  nous  en  trou¬ 
vons  les  traces.  Des  musées,  des  monuments  sont  là  pour  en  témoigner. 

Depuis  un  certain  temps  toutefois,  il  est  en  train  de  se  produire  un  tel 
rapide  mouvement  de  transformation  dans  les  conditions  de  notre  exis¬ 
tence,  que  l’on  a  pu  être  amené  à  craindre  que  la  physionomie  artistique 
de  nos  sites  ou  de  nos  villes  pût  s’en  trouver  altérée. 

Cependant  il  est  nécessaire  de  conserver  les  beautés  que  la  nature  a 
créées,  il  est  nécessaire  aussi  de  conserver  et  développer  les  richesses  d’art 
que  la  main  de  l’homme  a  enfantées. 

De  celles-là,  entre  toutes,  il  faut  conserver  et  développer  les  œuvres 
que  constituent  nos  monuments,  nos  places,  nos  rues  et  nos  promenades. 

Ces  beautés,  en  effet,  ces  richesses,  le  peuple,  la  masse  des  citoyens 
peut  en  jouir. 

Tout  le  monde  ne  peut  avoir  sa  galerie  de  tableaux  et  ses  collections 
d’art ,  mais  tout  le  monde  peut  satisfaire  le  goût  du  beau  qu’il  porte  en  lui 
par  le  spectacle  des  monuments  publics,  des  promenades  ou  des  rues  de  la 
cité  qu’il  habite. 

Le  sentiment  de  l’art,  le  goût  pour  le  beau  n’est  pas  seulement  ainsi 
satisfait,  il  est  encore  développé  et  augmenté. 

11  faut  donc  chercher  à  créer  le  beau  et  empêcher,  d’autre  part,  le  beau 
d’être  détruit  où  il  existe. 

11  faut  conserver  notamment  nos  vieux  monuments  comme  on  conserve 
avec  soin,  parmi  les  toiles  plus  modernes,  les  vieilles  et  belles  toiles  du  passé. 

Tous  ces  sentiments ,  vous  les  avez  ressentis.  Messieurs.  De  là  vos  congrès. 

Vous  avez  voulu  partout  imprimer  un  puissant  mouvement  dans  l’ordre 
d’idées  que  j’indique,  et,  pour  qu’il  fût  fécond,  vous  avez  voulu  rechercher 
et  tracer  les  l'ègles  méthodiques  qui  devaient  régir  une  semblable  ma¬ 
tière. 

Je  vous  en  félicite. 

Laissez-moi  vous  dire,  car  j’éprouve  quelque  fierté  à  le  marquer,  qu’en 
France  et  à  Paris  le  souci  qui  vous  inspire  s’est  affirmé  particulièrement  : 

La  Société  des  Amis  des  monuments; 

La  Commission  municipale  du  Vieux  Paris,  dont  votre  honorable  prési¬ 
dent  est  l’un  des  membres  appréciés; 
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Les  récompenses  aux  architectes  des  maisons  les  mieux  construites, 
naissaient  sous  rinfluence  du  sentiment  qui  vous  réunit. 

Puisque  j’ai  l’honneur  de  présider  à  l’administration  de  Paris,  laissez- 
moi  ajouter  que  l’étude,  aujourd’hui  terminée,  à  laquelle  j’ai  fait  procéder 
par  les  compétences  les  plus  diverses  pour  arrêter  une  réglementation  nou¬ 
velle  des  saillies  et  des  hauteurs  de  nos  constructions  parisiennes,  a  encore 
eu  pour  hut  de  répondre  aux  préoccupations  qui  vous  animent. 

Vous  le  voyez,  nos  pensées  et  nos  cœurs  sont  frères  dans  ce  commun 
souci  de  l’art  public,  et  c’est  pourquoi  je  termine  comme  j’ai  commencé,  en 
vous  disant  mon  salut  le  plus  cordial  -et  le  plus  joyeux,  car  je  sens  entre 
nous  la  plus  étroite  communion  de  vues. 

Je  salue  parmi  vous  tout  spécialement  les  amis  étrangers  avec  lesquels 
vous  allez  travailler. 

Je  les  comprends  dans  cette  communion  de  sentiments  et  de  vues  dont 
je  viens  de  parler. 

L’amour  du  beau  et  de  l’art  ne  connaît  pas  de  frontières.  [Aijplaudissc- 
ments  prolongés.  ) 

VI.  John  Labusquière,  membre  du  Conseil  municipal,  préside7it  du 
Congr  ès,  a  pris  la  parole  en  ces  termes  : 

Mesdames, 

Messieurs, 

Je  suis  très  heureux,  après  M.  le  Président  du  Conseil  municipal  et 
M.  le  Préfet  de  la  Seine,  de  vous  souhaiter  la  bienvenue. 

Vous  savez  dans  quelles  conditions  s’est  organisé  ce  Congrès;  vous  savez 
également  qu’une  exposition  est  venue  se  grelfer  sur  lui.  Vous  aurons  donc 
une  double  tâche  très  intéressante  :  d’une  part,  discuter  les  questions  qui 
sont  à  l’ordre  du  jour;  d’autre  part,  étudier,  examiner  tous  les  documents 
qui  nous  ont  été  adressés,  qui  sont  exposés  et  forment,  pour  ainsi  dire,  la 
partie  démonstrative  de  notre  œuvre. 

La  Ville  de  Paris  a  été  très  honorée  le  jour  où  le  Congrès  international 
de  Bruxelles  a  décidé  par  acclamation  que  le  Congrès  suivant  se  tiendrait 
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chez  elle  en  1900,  en  demandant  à  sa  municipalité  de  vouloir  bien  se 
cJiarger  de  l’organisation.  Il  y  avait  dans  cette  décision  un  acte  de  courtoisie 
charmante  vis-à-vis  de  notre  cité  et  une  manifestation  très  intéressante, 
puisque  le  Congrès  proclamait  ainsi  hautement  que  c’est  aux  municipalités 
qu’incombe  plus  particulièrement  la  sauvegarde  de  l’art  public. 

Quand  nous  revînmes  à  Paris,  après  avoir  accepté  la  mission  qui  nous 
était  offerte,  nous  n’eûmes  point  de  peine  à  rendre  compte  de  notre  mandat, 
et,  quand  nous  dîmes  à  nos  collègues  que  nous  avions  assumé  la  tâche 
d’organiser  cette  réunion,  pas  un  blâme  ne  nous  fut  adressé,  pas  une  hési¬ 
tation  ne  fut  remarquée.  C’est  avec  joie  que  le  Conseil  municipal  accueillit 
cette  nouvelle.  Alors  fut  créée  la  Commission  de  l’art  public  qui,  en  réalité, 
est  la  Commission  d’organisation  du  Congrès,  et  qui,  je  l’espère,  servira  de 
modèle  à  toutes  les  municipalités  françaises.  (Très  bien!  Très  bien,!) 

Ce  serait  pour  nous  une  joie  très  grande  si  nous  arrivions,  par  notre 
propagande  active  et  par  nos  travaux,  à  décider  toutes  les  villes  de  France 
à  créer  à  côté  du  Conseil  municipal  une  section  d’art  public  qui  serait, 
pour  ainsi  dire,  le  Comité  consultatif,  pour  le  côté  esthétique,  des  travaux 
projetés.  (  Vive  approbation.) 

Vous  vous  souvenez.  Messieurs,  combien  furent  intéressants  les  débats 
du  Congrès  à  Bruxelles.  La  tâche,  d’ailleurs,  n’était  pas  aisée;  à  part  cer¬ 
tains  pays  qui  depuis  longtemps  ont  entrepris  chez  eux  des  travaux  d’art 
public  et  ont  propagé  ces  idées  de  telle  façon  qu’ils  ont  pour  ainsi  dire 
créé  des  mouvements  d’opinion,  d’autres  étaient  incertains  et  cherchaient 
avec  inquiétude  une  définition  précise  de  ces  mots  :  cr  Art  public  77. 

Presque  partout,  il  faut  avoir  la  franchise  de  le  reconnaître,  on  est  trop 
porté  à  considérer  que  l’art  est  une  distractiori ,  quelque  chose  comme  du 
luxe,  du  superflu,  et  on  attache  exclusivement  son  attention  aux  phéno¬ 
mènes  économiques.  On  arrive  alors  à  ne  plus  bien  saisir  le  départ  entre 
les  différents  aspects  de  l’art  :  art  public,  art  privé,  art  industriel.  On  sent 
bien  qu’il  y  a  là  une  unité;  mais,  quand  on  la  fractionne,  il  advient  qu’on 
ne  saisit  plus  le  caractère  bien  exact  de  la  fraction  qu’on  a  sous  les  yeux. 
Beaucoup  de  personnes  demandent  alors  :  Mais  l’art  public,  qu’est-ce  donc? 
Est-ce  que  Fart  ne  se  manifeste  pas  d’une  façon  régulière,  pour  ainsi  dire 
quotidienne,  dans  le  monde  entier? 


Je  ne  veux  pas  le  définir  ici,  laissant  an  Congrès  le  soin  de  trancher 
cette  question  délicate,  qui  est  posée  désormais,  qn’on  le  veuille  ou  non; 
elle  est  étudiée  avec  une  extrême  attention  par  des  groupes  puissants  qui 
mettent  leurs  idées  en  pratique. 

On  vous  citait  tout  à  l’heure  comme  exemple  la  ville  de  Paris,  qui 
s’occupe  d’art  pu])lic  d’une  façon  très  attentive  et  a,  tout  récemment, 
fait  un  effort  considérable;  mais,  lorsqu’on  parcourt  la  Belgique,  comme 
nous  avons  eu  l’occasion  de  le  faire  sous  la  conduite  d’un  guide  incompa¬ 
rable,  spirituel,  courtois,  l)ien veillant,  simple,  qui  n’était  autre  que  le  pré¬ 
sident  du  Congrès,  M.  Bernaert,  ministre  d’Etat  et  président  de  la  Chand^re 
des  députés,  on  s’aperçoit  bientôt  que  dans  ce  pays  merveilleux  il  y  a  nou 
seulement  des  fervents  de  l’art,  mais  des  agissants  qui  réalisent.  {Vifs 
applaudissemeu  ts.  ) 

Partout  le  grain  a  germé;  les  minorités  d’aujourd’hui  seront  les  majorités 
de  demain.  Lorsqu’on  n’étudiera  plus  les  questions  au  point  de  vue  simple¬ 
ment  utilitaire,  on  comprendra  que  toutes  les  manifestations  d’art  public 
ont  leur  répercussion  directe  sur  les  phénomènes  économiques.  Le  pays 
(jui  fera  le  plus  pour  l’éducation  de  l’œil  et  du  cerveau  des  jeunes  hommes 
comptera  chez  lui  de  merveilleux  ouvriers  qui  appliqueront  leur  goût  et 
leur  sentiment  de  l’art  aux  choses  qu’ils  produiront;  il  pourra  ainsi  riva¬ 
liser  avec  les  plus  puissants  du  monde  entier.  {Applaiidissements.) 

11  faut  donc  considérer  que  l’art  public  a  ces  deux  aspects  qui  touchent 
à  la  vie  morale,  intellectuelle  et  sociale  de  la  nation,  en  même  temps  qu’à 
sa  vie  matérielle. 

Du  reste,  si  l’on  vent  bien  considérer  l’évolution  des  peuples,  on  remar¬ 
quera  qu’à  la  période  de  leur  grandeur  et  de  leur  complet  épanouisse¬ 
ment,  on  ne  sépare  jamais  la  pensée  de  l’action.  Est-ce  que  la  Grèce,  à 
l’époque  de  sa  magnifique  splendeur,  n’avait  pas  atteint  son  maximum  d'ac¬ 
tivité  au  moment  même  où  son  art  rayonnait  dans  toute  son  intensité? 
{Vive  approhation  et  bravos.) 

Je  me  laisse  entraîner.  Messieurs.  Il  me  faut  revenir  à  cette  exposition 
qui  n’avait  pas  été  comprise  dans  les  résolutions  du  Congrès  de  Bruxelles, 
et  qui  pourtant  est  née  aujourd’hui. 

Vous  pourrez  la  visiter  dès  demain,  mais  je  réclame  pour  elle  fin- 
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diligence  aimable  et  courtoise  qu’on  doit  aux  nouveau-nés.  (^Rires  et 
bravos.) 

Comment  s’est-elle  greftee  sur  ce  Cong'rès?  Un  jour,  nos  amis  les  Belges 
nous  dirent  qu’il  serait  peut-être  bon  d’organiser  au  cours  de  notre  ré¬ 
union  une  exposition  d’art  public,  parce  c[u’il  y  aurait  là  quelque  chose  qui, 
par  la  vision,  donnerait  d’une  façon  exacte,  pour  ainsi  dire  tangible,  une 
définition  de  l’art  public  qu’il  est  difficile  de  traduire  par  des  paroles, 
fussent-elles  très  exactes  et  très  précises. 

L’idée  nous  sourit  immédiatement;  la  Commission  la  trouva  excellente 
et  l’adopta.  Vous  en  verrez  demain  l’application,  mais  vous  regretterez 
comme  moi  l’absence  de  nos  charmants  amis  les  Belges,  et  vous  ferez  des 
vieux  pour  que  nous  puissions  bientôt  applaudir  à  leurs  œuvres.  (Très 
bien,!  Très  bien!) 

Ils  avaient  moins  que  cpii  que  ce  soit  de  bonnes  raisons  pour  s’abstenir; 
aussi  je  me  demande  si  ce  n’est  pas  par  modestie  qu’ils  ne  se  sont  pas 
présentés.  (Rires  et  bravos.)  Et  cependant,  que  de  choses  merveilleuses  ils 
avaient  à  nous  montrer  dans  leurs  villes  si  intéressantes  et  si  poéliques!  Si 
nous  devions  leur  envoyer  un  souvenir  de  ce  Congrès,  nous  pourrions  leur 
olfrir  un  bouquet  de  violettes.  (Nouveaux  rires  et  applaudissements.) 

Nous  avons  choisi.  Messieurs,  pour  nos  conférences  notre  Hôtel  des 
Examens,  parce  qu’il  est  vaste,  clair  et  qu’il  fait  parlie  lui-même  de  notre 
démonstration.  Il  est  construit  sur  le  vieux  marché,  sur  l’enq^lacement 
où  se  tenait  jadis  la  foire  Saint-Germain.  11  fallait  pour  nos  besoins  scolaires 
créer  une  annexe,  avec  des  sommes  relativement  modestes,  en  utilisant  ce 
ipii  restait  de  l’ancien  édifice.  C’est  toujours  là  une  tâche  délicate,  l’art 
d’utiliser  les  restes  étant  chose  fort  difficile. 

M.  Charles  Dupré,  notre  architecte,  homme  très  modeste,  esprit  sur  et 
aussi  clair  que  les  pièces  de  ce  bel  hôtel  où  le  soleil  coule  à  flots,  en  a  tiré 
un  merveilleux  parti.  (Très  bien!) 

Beaucoup  à  sa  place  lui  eussent  donné  un  aspect  morose,  parce  qu’il 
semble  que  là  où  l’on  vient  passer  un  examen,  tout  doit  avoir  l’air  morose, 
])our  rester  en  harmonie  avec  le  visage  sévère  de  l’examinateur  qui  ne 
trouve  jamais  que  le  candidat  a  bien  rempli  sa  tâche,  du  pédagogue  tel 
ipi’oii  le  conçoit  ordinairement;  l’école  ressemble  trop  souvent  à  une  prison. 
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dans  laquelle  on  donne  renseignement  d’une  façon  un  peu  coiTectionnelle. 
M.  Dnpré  a  trouvé  la  véritable  formule  moderne,  en  répandant  la  lu¬ 
mière  et  la  gaîté  dans  cet  établissement.  11  a  compris  qu’on  instruit  mieux 
parle  sourire  qu’avec  une  crispation  triste  sur  les  lèvres,  et  que  le  cerveau 
ne  s’épanouit  librement  que  dans  certaines  conditions.  (^Bravos.  —  Très 
bien!) 

Voilà,  Messieurs,  à  quoi  se  résume  ma  tâche  aujourd’hui.  La  bienvenue, 
M.  le  Président  du  Conseil  municipal  et  M.  le  Préfet  de  la  Seine  vous  l’ont 
souhaitée  avec  toute  l’autorité  qui  s’attache  à  leurs  fonctions. 

Je  vous  la  souhaite,  moi,  au  nom  de  tous  mes  collègues  de  la  Commis¬ 
sion,  avec  la  sincérité  d’un  cœur  et  d’un  esprit  soucieux  de  tout  ce  qui 
touche  à  l’art  public. 

M.  le  Préfet  de  la  Seine  vous  disait  qu’il  y  a  entre  nous  communauté 
d’idées  et  de  pensées.  En  effet,  nous  sommes  épris  de  l’art  sous  toutes  ses 
formes,  mais,  d’une  façon  plus  particulière,  de  l’art  tel  qu’il  nous  apparaît 
dans  nos  monuments,  dans  ces  pierres  qui  nous  disent  notre  passé,  qui 
nous  racontent  comment  vécurent  nos  aïeux  et  semblent  être  encore  im¬ 
prégnées  de  leurs  sentiments,  de  leurs  espérances  et  de  leurs  douleurs. 
Nous  sentons  ainsi  que  l’esprit  humain  date  déplus  loin  qu’on  ne  l’imagine, 
et  qu’à  de  certaines  heures  il  faut  se  retremper  dans  le  passé  pour  revenir 
à  une  saine  appréciation  des  choses.  (Applaudissenients.) 

Lorsqu’on  contemple  les  beaux  monuments,  les  belles  statues  qui  datent 
de  plusieurs  siècles,  lorsqu’on  y  sent  vibrer  l’ànie  des  aïeux,  on  se  dit  que 
peut-être  la  civilisation  ne  fait  point  des  progrès  aussi  rapides  qu’on  veut 
bien  le  croire  sur  le  seuil  du  xx®  siècle;  on  se  sent  bien  petit  quand  on  passe 
auprès  de  Notre-Dame  et  qu’on  voit  les  maîtres  du  jour  pénétrés  de  respect 
et  d’admiration  pour  leurs  devanciers.  (Bravos.  —  Très  bien!) 

Nous  aurons.  Messieurs,  à  modifier  l’ordre  du  jour  de  cette  première 
séance,  et  voici  pour  quels  motifs.  Dans  l’énumération  des  travaux  du 
Congrès,  qui  vous  a  été  adressée,  ligure  une  fête  à  l’Hôtel  de  Ville  de¬ 
main  soir. 

Un  événement  que  je  n’ai  pas  besoin  de  rappeler  a  modifié  les  fêtes  qui 
s’étaient  organisées  dans  Paris,  et  vous  sentez  bien  à  quel  sentiment  de 
haute  convenance  est  due  la  inodiQcation  de  nos  projets  primitifs. 
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Il  n’y  aura  donc  pas  de  fête  demain  à  l’Hôtel  de  Ville,  mais  le  Bureau 
du  Conseil  municipal,  après  avoir  pris  contact  avec  vous  en  ouvrant  cette 
séance,  a  tenu  à  vous  accueillir  dans  nos  salons,  à  vous  porter  un  toast  et 
à  vous  souhaiter  prospérité  et  bonheur. 

C’est  demain  seulement,  à  l’Hôtel  des  Examens,  que  nous  procéderons, 
si  vous  le  voulez  bien,  —  car  vous  êtes  souverains,  —  à  la  constitution  du 
bureau  des  trois  sections,  et  c’est  demain  que  seront  lus  les  rapports 
de  MM.  Ch.  Lucas,  Normand,  Marins  Vachon,  André  Hallays. 

L’ordre  du  jour  est  complexe  et  les  questions  soulevées  délicates,  mais 
les  compétences  sont  multiples  parmi  vous.  Messieurs;  je  suis  certain  que 
les  idées  d’art  public  sortiront  d’ici  complètement  dégagées  de  toutes  les 
obscurités,  et  que  vous  pourrez  enfin  obtenir  de  vos  municipalités  respec¬ 
tives  la  création  de  ces  sections  dont  je  parlais  tout  à  l’heure.  Nous  aurons 
ainsi  organisé  une  grande  confédération  de  l’art  contre  laquelle  les  Vandales 
seront  désormais  impuissants.  (Applaudissëmeuts  prolongés.) 

Après  ces  discours,  les  congressistes  ont  été  conduits  par  leur 
président,  M.  John  Labusquière,  dans  les  salons  de  l’Hôtel  de  Ville, 
où  un  lunch  leur  a  été  offert. 

M.  Grébaüval,  président  du  Conseil  municipal,  a  porté  un  toast 
en  l’honneur  de  l’Art  et  de  tous  ceux  qui  s’y  intéressent. 
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XX 

VISITE  DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D’ASSISTANCE  PURLIQUE 

ET  DE  RIENFAISANCE  PRIVÉE 
ET  DU  CONGRÈS  DE  PSYCHIATRIE 
AUX  ASILES  DE  VILLE-EVRARD  ET  DE  LA  MAISON-BLANCHE. 

Le  dimanche  5  août,  les  membres  du  Congrès  international 
d’Assistance  publique  et  de  Bienfaisance  privée  et  les  membres  du 
Congrès  de  Psychiatrie  ont  visité  les  asiles  de  Ville-Évrard  et  de 
la  Maison-Blanche,  oii  ils  ont  été  reçus  par  M.  Adolphe  Chérioux, 
président  du  Conseil  général  de  la  Seine,  assisté  de  M.  Le  Boux, 
directeur  des  Affaires  départementales,  représentant  M.  le  Préfet 
de  la  Seine. 

Un  déjeuner,  présidé  par  M.  Adolphe  Chérioux,  a  réuni  les 
invités  dans  le  réfectoire  central  du  nouvel  établissement. 

A  la  table  d’honneur  avaient  pris  place  aux  côtés  du  Président 
du  Conseil  général  :  M.  le  docteur  Magnan,  président  du  Congrès  de 
Psychiatrie;  M.  le  docteur  Thulié,  secrétaire  général  du  Congrès 
d’Assistance  publique;  M.  Atthalin,  conseiller  à  la  Cour  de  cas¬ 
sation,  président  de  la  Commission  de  surveillance  des  aliénés; 
M.  Le  Boux,  directeur  des  Affaires  départementales;  M™®  Starzinska, 
M.  Mello  Beis,  président  d’honneur  du  Congrès;  M'"®  Pauline  Tar¬ 
nowsky,  docteur  en  médecine;  M.  le  professeur  Hjertstrom,  prési¬ 
dent  d’honneur  du  Congrès  de  Psychiatrie;  M.  le  professeur  Mes- 
chede,  directeur  de  la  Statistique;  AL  le  comte  Slarzynski,  délégué 
du  Alinistre  des  finances  de  Bussie;  AI.  le  docteur  Serbski,  vice- 
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président  du  Congrès  de  Psychiatrie;  M.  le  docteur  d’Olàh,  direc¬ 
teur  de  l’Institut  royal  d’aliénés  de  Budapest;  MM.  Belienne  et 
Prestat,  membres  du  Conseil  de  surveillance  des  asiles  d’aliénés; 
M.  Pisk,  de  Prague,  et  M.  le  docteur  Morel. 

Au  dessert,  M.  Adolphe  Chérioux,  président  du  Conseil  général 
de  la  Seine,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Messieurs, 

C’est  un  grand  honneur  pour  le  président  du  Conseil  général  de  la  Seine 
de  venir,  au  nom  de  cette  assemblée,  souhaiter  une  cordiale  bienvenue  aux 
membres  du  Congrès  de  Psychiatrie,  qui  n’ont  pas  voulu  poursuivre  leurs 
travaux  sans  visiter  l’asile  de  Ville-Évrard  et  le  nouvel  asile  de  la  Maison- 
Blanche. 

Je  remercie  également  de  tout  mon  cœur  les  membres  du  Congrès  d’As- 
sistance  publique  et  de  Bienfaisance  privée,  qui,  en  venant  ici,  ont  montré 
qu’ils  entendaient  ne  pas  séparer  les  aliénés  de  la  masse  profonde  des 
déshérités  auxquels  s’adressent  leur  sympathie  et  leurs  soins  empressés. 

Le  premier  de  ces  congrès  a  à  sa  tête  l’éminent  docteur  Magnan,  dont 
la  science  et  la  bonté  ont  apporté  tant  de  soulagement  dans  le  triste  sort 
des  malheureux  qui  sont  soignés  dans  nos  asiles. 

M.  Casimir-Perier,  avec  le  prestige  de  sa  haute  situation,  a  bien  voulu 
accepter  de  présider  le  second,  on  sait  avec  quelle  compétence  et  avec  quel 
dévouement.  Je  suis  heureux  aussi  de  saluer  comme  secrétaire  général 
de  ce  dernier  Congrès  le  savant  docteur  Thulié,  un  ancien  collègue  du 
Conseil  général  où  il  a  laissé,  avec  d’excellents  souvenirs,  de  himineux  rap¬ 
ports,  notamment  sur  les  questions  d’assistance,  qui  sont  toujours  consultés 
avec  fruit  par  ses  successeurs. 

Nous  sommes.  Messieurs,  d’autant  plus  fiers  de  vous  recevoir  ici,  que 
nous  sommes  persuadés  que  vous  sortirez  convaincus  qu’au  département  de 
la  Seine  rien  n’est  négligé  quand  il  s’agit  d’apporter  la  guérison,  si  c’est 
possible,  ou  tout  au  moins  de  notables  améliorations  dans  le  traitement  de 
l’aliénation  mentale. 
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Su  r  un  budget  ordinaire  s’élevant  à  28  millions,  le  Conseil  général  con 
sacre  plus  de  la  moitié,  soit  17  millions  et  demi,  à  l’assistance  publique 
sous  toutes  ses  formes  et  5  millions  et  demi  en  particulier  au  service  des 
aliénés;  mais  il  ne  se  borne  pas  à  délier  les  cordons  de  la  bourse,  et,  après 
avoir  fait  appel  au  concours  de  l’Administration  et  du  corps  médical,  tou¬ 
jours  prêts  à  répondre  à  son  appel  et  dont  il  se  plaît  à  reconnaître  tout  le 
dévouement  et  toute  la  science,  il  ne  cesse  de  rechercher,  soit  par  des 
voyages  à  l’étranger,  soit  par  de  sérieuses  études,  toutes  les  modifications 
qui  peuvent  être  introduites  dans  le  fonctionnement  des  asiles  pour  le  plus 
grand  bien-être  des  aliénés. 

C’est  ainsi  que ,  depuis  1889,  date  à  laquelle  une  visite  analogue  à 
celle-ci  a  eu  lieu,  de  noml)reux  progrès  ont  été  accomplis  dans  l’œuvre 
d’hospitalisation  des  aliénés.  Je  citerai  notamment  la  création  de  colonies 
familiales,  réalisée  à  Dun-sur-Auron  dans  des  conditions  qui  ont  été  parti¬ 
culièrement  appréciées  des  nombreux  médecins  étrangers  qui  ont  visité  cette 
colonie,  où  sont  hospitalisées  aujourd’hui  700  malades  femmes.  Cette  expé¬ 
rience  ayant  réussi,  le  Conseil  a  décidé  l’ouverture  près  de  Dun-sur-Auron, 
à  Ainay-le-Château,  d’une  nouvelle  colonie  qui  serait,  celle-là,  affectée  aux 
hommes;  elle  vient  de  recevoir  ses  premiers  malades. 

Ainsi  va  se  continuer  l’œuvre  qui  a  pour  but  de  faire  échapper  de  plus 
en  plus  les  aliénés  à  la  contrainte  des  méthodes  anciennes. 

D’accord  en  cela  avec  les  tendances  humanitaires,  les  derniers  progrès 
de  la  science  tendent  à  donner  plus  de  liberté  aux  aliénés,  à  les  traiter  de 
plus  en  plus  non  commodes  prisonniers,  mais  comme  des  malades  ordi¬ 
naires. 

C’est  suivant  ces  données  qu’est  installé  le  nouvel  asile  de  la  Alaison- 
Blanche,  dont  une  première  partie,  alfectée  aux  femmes,  vient  d’être  ou¬ 
verte,  ainsi  que  vous  avez  pu  le  voir  ce  matin. 

Si  c’est  le  destin  de  toute  civilisation  d’être  suivie  dans  sa  marche,  comme 
le  dit  un  éminent  aliéniste,  le  docteur  Paul  Garnier,  par  la  folie  qu’on  voit 
s’attacher  à  elle  comme  un  parasite,  il  est  réconfortant  de  penser  que  la 
science  et  l’immanité  s’unissent  constamment  en  de  généreux  et  persistants 
efforts  pour  enrayer  le  mal  et  y  parviennent  souvent. 

Le  Conseil  général  de  la  Seine  a  la  conscience  de  bien  tenir  son  rang 
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dans  cette  noble  lutte;  il  est  secondé  ici  en  particulier  par  d’habiles  direc¬ 
teurs  et  par  de  savants  médecins,  les  docteurs  Legrain,  Marandon  de 
Montyel,  Febvré,  Taguet,  dont  le  nom  et  les  travaux  vous  sont  certaine¬ 
ment  connus. 

Merci  de  nouveau.  Messieurs  les  Membres  du  Congrès,  d’êlre  venus 
nous  visiter  de  tous  les  coins  de  la  France  et  de  l’Europe.  J’espère  que  votre 
impression  sera  digne  du  rang  de  Paris,  de  la  France  et  de  la  République. 

Je  lève  mon  verre  à  votre  santé.  (Applaudissements  prolongés.) 


M.  Le  Roux,  directeur  des  Affaires  départementales,  s’est  exprimé 
ainsi  : 

Mesdames, 

Messieurs, 

M.  le  Préfet  de  la  Seine,  retenu  à  Paris,  m’a  chargé  de  le  représenter 
aujourd’hui  et  il  regrettera  certainement  de  n’avoir  pu  se  trouver  parmi 
vous,  car  il  eût  été  touché  de  votre  empressement  à  visiter  les  deux  iin- 

r 

portants  établissements  départementaux  de  Ville-Evrard  et  de  Maison- 
Blanche. 

Dans  le  discours  qu’il  vient  de  prononcer,  M.  le  Président  du  Conseil 
général  insistait,  avec  l’autorité  qui  s’attache  à  ses  fonctions,  sur  ce  senti¬ 
ment  de  pitié  et  de  bienfaisance  qui  prend  de  plus  en  plus  de  place  dans 
les  préoccupations  des  pouvoirs  publics  et  des  hommes  d’étude.  Il  semble 
([lie  le  savant  ait  compris  qu’il  doit  toujours  être  dou])lé  d’un  homme  de 
pitié  :  savant  pour  guérir,  il  faut  qu’il  sache  consoler  quand  la  guérison 
n’est  pas  possible.  Cette  préoccupation ,  je  la  retrouve  dans  ce  fait  que  le 
Congrès  d’ Assistance  publique  a  tenu  à  se  réunir  au  Congrès  de  Psychiàtrie 
pour  cette  visite  :  celui-ci  s’occupant  d’apporter  aux  malades  la  guérison; 
celui-là,  de  soigner  jusqu’à  la  mort  ceux  qui  ne  peuvent  guérir. 

Adoucir  le  sort  des  aliénés  et,  pour  y  arriver,  leur  donner  les  attraits  de 
la  vie  ordinaire,  c’est  ce  que  nous  avons  cherché  en  édifiant  le  nouvel  asile 
([lie  vous  avez  bien  voulu  visiter.  Les  malades,  réunis  à  l’heure  du  repas 
dans  celte  salle,  par  petits  groupes,  trouvent,  en  quittant  le  réfectoire,  des 
jeux  divers  :  elles  oui  ainsi  l’ilhision  de  n’être  pas  enfermées. 
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Dîiiis  le  même  (3rdre  d’idées,  vous  remarquerez  la  suppression  de  l’ancien 
uniforme  adopté  pour  les  aliénés,  longtemps  maintenu  en  usage  pour  la 
raison  qu’il  permettait  de  recomvaître  plus  facilement  les  malades  évadés  : 
désormais  nos  hospitalisées  auront  plusieurs  types  d’étoffe  entre  lesquels 
elles  pourront  choisir. 

Le  seul  aspect  de  l’asile  nouveau,  avec  ses  grillages  à  peine  perceptibles, 
comparé  à  celui  des  asiles  anciens,  aux  hautes  murailles,  démontre  par  lui- 
même  quels  progrès  ont  été  réalisés  dans  ce  sens  d’une  hospilalisation  plus 
large  des  aliénés  et,  dans  cette  tendance,  à  leur  faire  oublier  leur  condition. 
Quiconque  a  fréquenté  quelque  peu  les  aliénés  sait,  en  effet,  quelle  est 
l’idée  fixe  qui4es  absorbe;  leur  grand  malheur  .est  de  ne  pas  vouloir  ad¬ 
mettre  qu’ils  sont  malades  :  c’est  aussi,  il  faut  bien  le  dire,  la  pensée  qui 
les  aigrit  et  les  pousse  souvent  à  l’ingratitude  envers  les  médecins  et  le  per¬ 
sonnel  qui  ont  pris  à  tâche  de  les  guérir  ou  d’améliorer  leur  sort. 

Mais  la  récompense  que  l’on  n’a  pas  à  attendre  des  malades,  c’est  vous. 
Mesdames  et  Messieurs,  qui  l’apportez  aux  médecins  des  asiles,  à  l’Admi¬ 
nistration,  à  tous  ces  collaborateurs.  C’est  vous  qui  les  encouragez  et  les 
récompensez;  et,  en  vous  en  remerciant  du  fond  du  cœur,  je  lève  mon  verre 
en  l’honneur  des  Congrès  internationaux  de  Psychiatrie  et  d’Assislance 
publique  et  de  Bienfaisance  privée.  (  Vifs  applaudissements.) 


Ensuite  M.  le  D*"  Magnan,  président  du  Congrès  de  Psijchiâtrie , 
se  fait  l’interprète  de  l’assistance,  au  nom  de  laquelle  il  remercie  le 
Conseil  général  de  son  accueil  à  la  fois  charmant  et  grandiose. 

11  sait  (|ue  l’Assemblée  départementale  et  l’Administration  sont 
toujours  prêtes  à  unir  leurs  efforts  pour  seconder  ceux  qui  se  consa¬ 
crent  à  l’amélioration  du  sort  des  humbles  et  des  déshérités. 

11  prie  M.  Le  Roux,  directeur  des  Affaires  départementales,  dont, 
dit-il,  le  dévouement  ne  fait  que  croître,  de  remercier  M.  le  Préfet 
de  la  Seine  d’avoir  bien  voulu,  de  son  côté,  accéder  avec  tant 
d’empressement  au  désir  exprimé  par  les  congressistes. 

i3. 
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Puis  il  montre  les  progrès  réalises  clans  le  nouvel  asile  de  la 
Maison-Blanche,  à  côté  duquel  on  verra  bientôt  s’élever  des  pa¬ 
villons  dispersés  que  ne  masqueront  ni  clôtures,  ni  grilla  ges ,  et  où 
les  malades  auront  le  maximum  de  libertés  possibles. 

Il  termine  en  buvant  au  Conseil  général  de  la  Seine,  au  Conseil 
de  surveillance  des  asiles  d’aliénés  et  à  l’Administration. 

Enfin  des  toasts  ont  été  successivement  portés  :  au  corps  mé¬ 
dical,  par  M.  Tbulié,  secrétaire  général  du  Congrès  international 
fV Assistance  publique  et  de  Bienfaisance  privée;  —  àM.  le  D’’  Magnan, 
président  du  Congrès  de  Psychiatrie,  par  M.  Alello  Beis,  président 
d’honneur  du  Congrès;  —  à  la  France  des  Droits  de  l’Homme,  par 
M.  le  comte  Starzynski,  délégué  du  Alinistre  des  finances  russe, 
—  et  au  Conseil  général  et  à  Al.  le  Préfet  de  la  Seine,  par  M™'’ Pau¬ 
line  Tarnowsky,  Al.  le  D"  Tokarsky,  médecin  de  la  Clinique  de 
Aloscou,  et  Al.  Attbalin,  président  du  Conseil  de  surveillance  des 
asiles  d’aliénés. 


XXI 


RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES  DU  CONGRÈS  INTERNiTIONAL  DE  L’ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE. 

Les  membres  du  Congrès  international  de  rEnseignement  pri¬ 
maire  ont  été  reçus  le  lundi  6  août,  à  l’Hotel  de  Ville,  par  la  Mu¬ 
nicipalité  de  Paris. 

M.  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal,  et  les  membres 
du  Bureau,  M.  Dausset,  président  de  la  û®  Commission;  M.  Gay, 
syndic  du  Conseil,  et  de  nombreux  conseillers;  MM.  de  Selves, 
préfet  de  la  Seine;  Autrand,  secrétaire  général;  Laurent,  secré¬ 
taire  général  de  la  Préfecture  de  police;  Hyérard,  directeur  du 
cabinet  du  Préfet  de  la  Seine;  Delcamp,  directeur  de  l’Octroi,  ont 
fait  les  honneurs  de  l’Hôtel  de  Ville. 

M.  0.  Grèard,  de  l’ Académie  française,  vice-recteur  de  l’Académie 
de  Paris,  président  du  Congrès,  a  présenté  les  congressistes  en  ces 
termes  : 

Messieurs, 

J’ai  l’honneur  de  vous  présenter  les  membres  du  Congrès  international 
de  l’Enseignement  primaire. 

Si  nombreuse  que  soit  la  délégation  qui  m’entoure,  nous  ne  sommes 
qu’une  délégation.  Le  Congrès  ne  comptait  pas  moins  de  i,8oo  adhérents, 
qui  en  ont  suivi  tous  les  travaux  avec  une  assiduité  admirablement  soute¬ 
nue  pendant  trois  laborieuses  journées.  Plusieurs  de  nos  collègues  ont  été 
rappelés  par  leurs  devoirs  professionnels.  Mais,  absents  ou  présents,  tous, 
dans  un  sentiment  que  je  partage,  ont  tenu  à  honneur  de  venir  saluer  en 
vous.  Messieurs,  la  Ville  de  Paris.  (Applaudissements.) 

Le  monde  entier  sait  avec  quelle  intelligente  libéralité  la  Ville  de  Paris 
concourt  au  développement  de  l’éducation  nationale  à  tons  ses  degrés.  Nul 
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1  l’ignore  surtout  avec  quelle  sollicitude  elle  veille  aux  intérêts  de  l’éducation 
populaire,  quels  sacrifices  elle  s’impose  pour  seconder  le  développement 
physique,  pour  assurer  le  plein  épanouissement  intellectuel  et  moral  des 
1  70,000  enfants  de  ses  écoles.  {Vifs  applaudissements.) 

Ceux  dont  les  souvenirs  remontent  jusqu’à  1867  —  c’est  un  bonheur 
qu’on  ne  nous  enviera  pas,  —  les  générations  plus  voisines,  à  qui  il  est 
permis  de  comparer  1878,  1889  et  1900,  ont  pu  mesurer  le  terrain  qu’à 
chaque  étape  la  Ville  de  Paris  a  conquis.  (  Très  bien!  Très  bien!) 

C’est  à  lui  seul  un  renseignement  bien  expressif  que  le  chiffre  d’un  bud¬ 
get  ordinaire  qui,  parti  de  8  millions  en  1871 ,  s’élève  en  1900  à  près  de 
82  millions.  {Applaudissements  prolongés.) 

Un  généreux  élan  d’émulation  internationale  entraîne  aujourd’hui  tous 
les  gouvernements,  tous  les  peuples  qui  ont  le  souci  de  l’avenir  et  le  senti¬ 
ment  de  la  justice  sociale  vers  les  réformes  propres  à  améliorer  les  condi¬ 
tions  de  la  vie  pour  ceux  que  les  inégalités  du  sort  ont  le  moins  favorisés. 

Dans  cette  lutte  bienfaisante,  la  Ville  de  Paris  a  recueilli  chez  toutes 
les  nations  plus  d’un  bon  exemple.  Elle  en  a  donné  beaucoup  aussi,  et  je 
suis  sûr  d’être  l’interprète  de  nos  hôtes  étrangers  en  vous  apportant  cet 
hommage.  {Bravos  et  applaudissements.) 

Un  certain  nombre  d’entre  eux,  plusieurs  de  nos  compatriotes  venus  des 
points  les  plus  éloignés  de  la  France,  après  avoir  visité  l’Exposition  de  la 
Ville  de  Paris,  qui  témoigne  avec  tant  d’éclat  des  progrès  accomplis,  étaient 
jaloux  d’entrer  ici,  au  centre,  au  cœur  delà  grande  activité  municipale,  de 
voir  de  près  ce  foyer  de  chaleur  et  de  lumière.  Le  souvenir  qu’ils  en  em¬ 
porteront  ne  comptera  pas  parmi  les  moindres  de  ceux  que  leur  laissera 
l’Exposition  de  1900.  {Salve  di applaudissements  et  bravos.) 

M.  Grébaüval,  président  du  Conseil  ^nunicipal,  a  répondu  en  ces 
termes  : 

Monsieur  le  Président, 

Mesdames  , 

Messieurs, 

Parmi  les  témoignages  que  l’Enseignement  a  apportés  à  la  Ville  de  Paris, 
il  ne  pouvait  en  exister  un  qui  nous  allât  plus  au  cœur  que  celui  qui  nous 
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est  rendu  aujourd’hui  par  votre  présence  et  par  l’éloquent  discours  de  votre 
éminent  président.  [Applaudissements.) 

Qu’il  me  permette  de  lui  dire  que,  lui  aussi,  est  un  peu  de  la  maison 
et,  lorsqu’il  parlait  de  l’œuvre  d’enseignement  accomplie  par  la  Ville  de 
Paris,  il  nous  laissera  le  droit  de  lui  en  reporter  tout  l’honneur  et  toute  la 
reconnaissance.  {Vifs  applaudissements.) 

Vous  avez  dit,  tout  à  l’heure.  Monsieur  le  Vice-Recteur,  que  le  budget 
municipal  de  l’enseignement  était  passé  de  8  millions  à  plus  de  3o  mil¬ 
lions.  Si  le  budget  a  atteint  cette  progression  et  si  un  peu  de  bien  a  pu  être 
ainsi  fait,  c’est  grâce  à  vous  qui  avez  été  l’éducateur  et  qui  avez  mis  nos  pré¬ 
décesseurs  dans  la  bonne  voie.  {Très  bien!  Très  bien!  Vive  approbation.) 

C’est  vous  qui,  vous  trouvant  ici,  fîtes  le  nécessaire,  à  l’heure  décisive 
où  la  République  déclara  que,  de  même  que  tout  le  monde  a  droit  à  l’air 
et  à  la  lumière,  tout  le  monde  devait  avoir  droit  à  l’enseignement  et  à 
l’écl  U  cation .  (  Appla  ndissemen  ts .  ) 

Si,  aujourd’hui,  la  Ville  de  Paris  reçoit  tant  d’hommages  pour  les  efforts 
qu’elle  a  tentés,  je  tiens  à  vous  y  associer  avec  elle;  c’est  un  devoir  et  c’est 
■un  plaisir.  {Vifs  applaudissements.) 

La  Ville  de  Paris,  dirons-nous  d’ailleurs,  ne  s’est  pas  bornée,  en  ma¬ 
tière  d’enseignement,  à  appliquer  la  loi  qui  le  rendait  obligatoire,  —  et  ceci 
malgré  les  dillicullés  financières  considérables  devant  lesquelles  n’ont  pas 
plus  reculé  nos  aînés  que  nous  ne  reculerons  devant  elles,  —  elle  voulut 
faire  mieux  et  davantage.  A  côté  de  l’école  primaire,  de  l’école  maternelle, 
de  l’école  obligatoire  en  un  mot,  elle  a  créé  l’école  professionnelle  et  l’en¬ 
seignement  primaire  supérieur.  Si  nous  avons  marché  de  l’avant,  vers  le 
soleil ,  nous  en  sommes  largement  récompensés ,  au  même  titre  que  vous  l’êtes, 
Mesdames  et  Messieurs,  par  la  joie  de  prendre  un  enfant,  d’éveiller  pro¬ 
gressivement  son  intelligence  et  de  préparer  ainsi  l’homme  et  la  fetnme  de 
dem ain .  {A p plan dissem enis.) 

11  n’y  a  pas  sur  la  terre  de  mission  plus  haute! 

Je  salue  enfin,  parmi  vous,  la  présence  de  délégués  étrangers.  Chaque 
peuple  a  intérêt  à  ces  rapprochements,  car  il  y  a  toujours  à  apprendre  chez 
le  voisin. 

Je  salue  particulièrement  la  présence  des  éducateurs  ([ui  nous  sont  venus 


— 104  )•€-! - 


de  la  Russie.  Nous  avons  là-bas  des  camarades,  des  amis;  nous  nous  ferons 
un  plaisir  de  les  recevoir  un  peu  plus  tard.  Pour  le  moment,  qu’ils  re¬ 
cueillent  cet  hommage  rapide,  et  l’emj)ortent  au  pays  que  nous  aimons. 

liln  ce  qui  concerne  vos  travaux,  nous  croyons  impossible  d’avoir  une 
méthode  d’enseignement  applicable  indistinctement  à  tous  les  peuples. 
Toutefois,  il  y  a  des  principes  généraux  qu’on  peut  dégager  et  qui  s’ap¬ 
pliquent  à  tous.  C’est  ce  que  vous  vous  êtes  efforcés  de  réaliser. 

Nous  vous  remercions  d’avoir  consacré  une  partie  de  vos  vacances  à  une 
si  noble  tache.  Les  formules  sorties  de  vos  congrès  seront,  sinon  adoptées, 
discutées  avec  l’intérêt  qu’elles  comportent  et  le  mérite  qu’elles  ont.  Pour 
notre  part,  et  d’accord  avec  l’Administration,  qui  n’a  jamais  marchandé  ses 
efibrts  en  faveur  de  l’enseignement,  je  puis  vous  donner  l’assurance  for¬ 
melle  que  la  Ville  de  Paris  restera  fidèle  à  ses  traditions  et  à  ses  devoirs. 

Pai  ’is  sera  toujours  la  ville  du  progrès,  de  la  justice  et  de  la  liberté. 
{Applaudissements  prolongés  et  bravos.) 


M.  DE  Selves,  préfet  de  la  Seine,  a  prononcé  les  paroles  sui¬ 
vantes  : 

Mesdames, 

Messieurs, 

Soyez  les  bienvenus. 

A  être  bien  reçus  par  nous,  vous  avez  plus  d’un  titre. 

Vous  venez  ici  présentés  par  un  homme  qui  a  droit  à  tous  nos  égards, 
qui  a  laissé  dans  cette  maison  les  plus  durables,  les  plus  affectueux  et  les 
plus  reconnaissants  souvenirs  {Très  bien!  Très  bien!  Applaudissements)., 
qui  a  mérité  (j’ai  plaisir  à  répéter  ce  que  je  disais  il  y  a  quelques  mois  dans 
une  autre  cérémonie)  le  titre  de  créateur  de  l’enseignement  primaire  à 
Paris.  {Applaudissements.) 

Il  nous  est  doux  de  le  revoir  en  notre  Hôtel  de  Ville,  au  milieu  de  cette 
famille  universitaire  que  vous  constituez  autour  de  lui  et  qui  est  bien 
la  sienne,  par  la  communauté  d’affection  qui  vous  rattache,  comme  par  la 
communauté  du  luit  poursuivi. 

Vous  êtes  les  éducateurs  de  la  jeunesse,  ceux  qui  lui  apprenneut  les  pre- 


miers  éléments  du  savoir,  ceux  surtout  qui  dans  les  jeunes  cœurs  inculquent 
les  premières  notions  morales. 

Que  peut-il  être  qui  soit  de  nature  à  vous  rendre  plus  chers,  à  lier 
davantage  à  vos  personnes  nos  âmes  désireuses  de  voir  la  France  et  l’hu¬ 
manité  marcher  vers  une  ère  de  progrès  moral  ininterrompue!  [Vive 
approhalion .) 

Les  hommes,  a-t-on  dit,  sont  de  grands  enfants.  Peut-être,  en  tous  cas, 
les  hommes  sont  toujours  influencés  par  les  sentiments  dont  leur  jeunesse 
a  reçu  l’empreinte,  et,  cette  empreinte,  c’est  vous  qui  en  marquez  leur  cœur 
et  leur  esprit. 

Gomment,  dès  lors,  ne  pas  suivre  vos  efforts  d’une  sollicitude  particu¬ 
lière,  puisqu’ils  intéressent  ainsi  la  France  et  l’humanité? 

La  France,  que  nous  chérissons!  l’Humanité,  que  nous  aimons! 

Doubles  sentiments  d’amour,  qui,  loin  de  s’exclure,  se  fortifient,  au 
contraire  l’un  l’autre  et  comptent  parmi  les  plus  nobles  et  les  plus  élevés 
de  l’âme  humaine!  [Applaudissements  prolongés.) 

Mesdames, 

Messieurs, 

Encore  une  fois,  vous  êtes  les  bienvenus,  que  vous  soyez  les  instituteurs 
de  la  France  ou  les  instituteurs  de  nations  amies,  auxquelles,  en  vos  per¬ 
sonnes,  nous  adressons  notre  plus  affectueuse  pensée.  [Salve  d'applaudisse¬ 
ments.) 

Après  ces  discours,  un  lunch  a  été  servi  aux  invités  dans  la 
salle  des  Fêtes. 


l/l 


FKrtS  ET  COXCnES. 
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XXII 


RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  DÉLÉGUÉS  DES  ASSOCIATIONS  AMICALES  D’INSTITUTEURS  ET  D’INSTITUTRICES 

DE  FRANCE  ET  DES  COLONIES 
À  L’OCCASION  DE  LEUR  PREMIER  CONGRÈS  NATIONAL. 

Le  lundi  6  août,  à  5  heures,  la  Municipalité  de  Paris  a  reçu 
dans  les  salons  de  l’Hôtel  de  Ville,  où  un  lunch  a  été  servi,  les 
délégués  des  Associations  amicales  d’instituteurs  et  d’institutrices 
de  France  et  des  Colonies  à  l’occasion  de  leur  premier  Congrès 
national. 

M.  Gréhauval,  président  du  Conseil  municipal,  entouré  des 
membres  du  Bureau  et  de  nombreux  conseillers,  MM.  Dausset, 
président  de  la  ô®  Commission  du  Conseil  municipal,  Autrand, 
secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  ont  fait  les  hon¬ 
neurs  de  l’Hôte]  de  Vide. 


M.  Achille  Deum,  président  de  l’ Union  des  instiUiteurs  et  institu¬ 
trices  publics  de  la  Seine,  président  du  Congrès,  a  présenté  les 
congressistes  en  ces  termes  : 


Monsieur  le  Président, 

J’ai  riioniieur  de  vous  présenter  les  délégués  des  Associations  amicales 
d’instituteurs  et  d’institutrices  publics  de  France  et  des  Colonies,  réunis  à 
l’occasion  de  leur  premier  Congrès  national. 

Dernièrement,  vous  receviez  ici  les  délégués  des  Associations  d’anciens 
et  anciennes  élèves  d’écoles  publiques,  les  délégués  des  «petites  A w;  il 
était  juste  que  vous  accordiez  la  même  faveur  aux  délégués  de  nos  amicales. 
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aux  clélég'ués  des  rrjvraudes  Xv.  Les  petites  A  et  les  grandes  A,  pour  n’être 
point  composées  des  mêmes  éléments,  ont  cependant  un  but  commun  qui 
est  leur  idéal  et  leur  unique  raison  d’être  :  le  bon  renom  des  écoles  de  la 
République  et  de  l’enseignement  laïque.  [ApplaucUssemenb.) 

Nous  connaissons  les  sentiments  du  Conseil  municipal  de  Paris  à  cet 
égard  et,  ainsi  que  vous  le  disiez  si  éloquemment.  Monsieur  le  Président, 
à  l’inauguration  de  la  statue  de  Jean  Macé,  dont  le  nom  ne  peut  être  oublié 
ni  d’un  Français,  ni  d’un  républicain,  la  Ville  de  Paris,  lorsque  la  loi  orga¬ 
nisant  l’enseignement  obligatoire  a  été  votée,  n’a  pas  reculé  devant  les 
sacrifices  immenses,  et  aujourd’hui  tout  le  monde  connaît  son  ouvrage, 
tout  le  monde  admire  ses  écoles  primaires,  primaires  supérieures  ou  profes¬ 
sionnelles.  En  notre  qualité  de  membres  du  jury  de  la  classe  I  avec  mon 
ami  Comte,  il  nous  a  été  agréable  d’enteudre  de  très  près  les  éloges  donnés 
par  les  jurés  étrangers  à  l’admirable  exposition  scolaire  organisée  dans 
le  pavillon  de  la  Ville  par  M.  Redorez,  notre  très  sympathique  directeur  de 
l’Enseignement  primaire  de  la  Seine. 

Au  dernier  banquet  de  TUnion  des  instituteurs  et  institutrices  de  la 
Seine,  je  rappelais  les  avantages  que  la  Ville  de  Paris  fait  à  son  personnel 
primaire  enseignant,  si  bien  que  la  capitale  passe  aux  yeux  de  tous  nos 
collègues  de  province  comme  une  sorte  de  terre  promise.  R  élait  juste  que 
cela  fut  dit,  parce  que  c’est  d’un  bon  exemple  pour  tonies  les  grandes  villes 
de  France.  (Très  bien!  Très  bien!  — ApplmKlissemeiils.) 

Nous  adressons  nos  remerciements  au  Conseil  général,  qui  nous  a  géné¬ 
reusement  alloué  5,00  0  francs  :  les  associations  pédagogicjues  sont,  comme 
leurs  membres,  peu  riches  et,  sans  ces  quelques  billets  de  mille,  les  insti¬ 
tuteurs  de  la  Seine  n’auraient  pu  recevoir  dignement  leurs  camarades. 

Afin  d’être  plus  en  famille,  car  notre  Congrès  a  voulu  être  d’allure 
modeste,  tout  en  essayant  de  faire  de  bonne  besogne,  nous  avons  sollicité 
de  tenir  nos  assises  dans  l’école  Turgot,  édifice  municipal,  et  cela  nous  a 
été  accordé  gracieusement.  Encore  une  fois,  merci! 

Et  pour  terminer.  Monsieur  le  Président,  un  vœu.  N’est-ce  point  le  devoir, 
le  droit  de  tous  les  congressistes  de  l’imivers  d’émettre  des  vœux?  Voici  le 
nôtre. 

Dans  la  réception  des  délégations  d’instituteurs  étrangers,  dans  les  divers 
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Congrès  d’enseignement,  dans  les  séances  du  jury,  dans  les  banquets, 
nous  avons  compris  combien  il  y  aurait  d’avantages  pour  les  instituteurs 
publics  à  être  délégués,  en  plus  grand  nombre  possible,  en  mission  ou  en 
voyage  dans  toutes  les  nations. 

Ne  ressemblons  point  à  ces  braves  gens  cpii,  réunis  autour  de  leur  âtre 
familial,  estiment  suffisants  et  le  calorique  qui  les  réchauffe  et  la  lumière 
qui  les*  éclaire. 

N’oublions  point  qu’il  est  ailleurs  d’autres  âtres  où  d’autres  hommes 
s’assemblent  aussi  pour  se  réchauffer  et  pour  s’éclairer. 

Ces  foyers  de  chaleur  et  de  lumière,  ce  sont  les  écoles  de  toutes  les 
nations  :  nous  ne  devons  pas  ignorer  ce  qui  se  passe  dans  chacune  d’elles, 
parce  que  tous  les  instituteurs  du  monde  ont  le  même  but  à  poursuivre  : 
l’éducation  morale,  intellectuelle  et  sociale  du  peuple.  Nous  sommes  la 
grande  armée  internationale  du  bien,  du  beau  et  du  bon.  Et  puissent  un 
jour,  grâce  à  nos  efforts  persévérants,  les  flammes  de  tous  ces  millions  de 
foyers  se  confondre  en  une  seule  flamme  où  se  réchaufleront  les  cœurs 
de  tous  les  hommes  et  où  s’éclaireront  tous  les  cerveaux! 

Pour  atteindre  ce  but  de  fraternité  humaine,  nous  vous  prions.  Monsieur 
le  Président,  de  demander  au  Conseil  municipal,  toujours  généreux  quand 
il  s’agit  des  choses  d’enseignement,  d’envoyer  des  instituteurs  et  des  insti¬ 
tutrices  de  Paris  dans  les  pays  étrangers,  et  ce  sera  encore  une  façon  de 
vous  rendre  plus  patriotes,  si  possible,  car  à  notre  retour  nous  tâcherons 
de  réaliser  chez  nous  les  améliorations  constatées  chez  les  autres.  L’école 
laïque  y  trouvera  son  profit,  et  la  République  française  plus  d’éclat  et  de 
progrès.  [Applaudissements  et  bravos.) 

M.  Grkbauval,  présideîit  du  Conseil  municipal,  a  répondu  en  ces 
termes  : 

Monsieur  le  Président, 

Mesdames, 

Messieurs, 

Vous  rappeliez  tout  à  l’heure  les  paroles  que  j’ai  eu  l’iionneur  de  pro¬ 
noncer  à  l’inauguration  du  monument  de  Jean  Macé. 
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Ces  paroles  n’avaient  de  valeur  que  parce  quelles  interprétaient  les  sen¬ 
timents  du  Conseil  municipal  tout  entier. 

L’œuvre  accomplie  à  Paris,  par  le  corps  enseignant,  est  une  œuvre  de 
progrès  intellectuel  que  toute  la  France  est  obligée  aujourd’hui  de  prendre 
comme  exemple. 

Nous  devons  ce  résultat  au  corps  enseignant  du  département  de  la  Seine, 
à  son  dévouement,  au  désir  qu’il  a  toujours  manifesté  de  récompenser  la 
Ville  de  Paris  des  sacrifices  quelle  a  pu  faire  en  redoublant  de  zèle  et  en 
réalisant  toujours  mieux. 

Merci,  au  nom  du  Conseil  municipal,  au  nom  de  nos  électeurs,  au  nom 
de  Paris! 

Ceci  dit.  Monsieur  le  Président,  vous  exprimiez  tout  à  l’heure  un  vœu. 
Permettez-moi  de  vous  dire  que  la  situation  que  vous  me  faites  est  assez 
délicate.  En  effet,  je  ne  puis  oublier  que  si  j’ai  été  rapporteur  général  du 
budget,  je  n’ai  plus  qualité,  aujourd’hui,  pour  engager  les  finances  muni¬ 
cipales. 

Néanmoins,  vous  savez  que  nous  n’avons  pas  marchandé  les  sacrifices 
et  que  si  le  rôle  du  Conseil  municipal  vient  après  celui  de  l’Etat  —  puisque 

r 

VOUS  êtes  des  fonctionnaires  d’Etat,  —  nous  n’en  sommes  pas  moins  dé¬ 
voués  à  votre  cause,  et  nous  l’avons  prouvé. 

Pour  ma  part,  je  me  ferai  votre  interprète  auprès  de  mes  collègues.  Je 
vois  ici  mon  collègue  et  ami,  M.  Dausset,  président  de  la  4®  Commission, 
qui  a  tenu  à  interrompre  ses  vacances  pour  assister  à  cette  réception.  C’est 
la  preuve  qu’il  s’intéresse  à  vous  tous  et  qu’il  joindra  ses  efforts  aux  miens. 
{Applaudissements.  ) 

Nous  vous  prions,  en  conséquence,  de  porter  votre  vœu  à  M.  le  Ministre 
de  l’instruction  publique.  Si  un  terrain  d’entente  peut  se  présenter,  nous 
en  serons  ravis,  car,  dans  de  pareilles  questions,  nous  sommes  disposés  à 
seconder  le  Gouvernement,  quel  qu’il  soit.  {Très  bien!  Très  bien!  —  Vifs 
applaudissements.) 

Lorsque  nous  avons  amélioré  la  situation  du  personnel  enseignant,  nous 
n’avons  voulu  faire  autre  chose  que  de  donner  l’exemple  aux  autres  villes 
et  réparer  les  oublis  de  la  loi. 

Vous  avez  parmi  vous  des  collègues  de  la  province  qui,  certes,  empor- 
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teront  un  bon  souvenir  de  Paris.  Il  ne  faudrait  pas  qu’ils  pussent  supposer 
que  le  Président  du  Conseil  municipal  s’est  dérobé.  11  faut  au  contraire 
qu’ils  sachent  que  nous  sommes  ici  des  victimes  en  matière  de  dotation 
d’enseignement,  que  nous  y  perdons  plus  de  2  millions  par  an,  que 
cet  argent  profite  à  l’ensemble  du  pays,  et  que  les  grands  sacrifices 
supplémentaires  faits  par  la  Ville  de  Paris  et  par  le  département  de  la 
Seine  fournissent  de  ce  fait  la  preuve  la  plus  éclatante  de  l’intérêt  que 
nous  portons  à  l’enseignement  primaire  laïque  et  obligatoire.  [Applaudisse- 
menU.) 

Nous  donnons  encore  et  toujours,  sans  hésitation,  ni  regret,  parce  que 
notre  plus  ardent  désir  est  de  bien  servir  la  Patrie  et  la  Piépublique!  [Salve 
d'applaudisseiaenis  et  bravos.) 

Nous  savons  que  le  personnel  enseignant,  qui  prépare  la  génération  de 
demain ,  est  à  la  hauteur  de  la  mission  qui  lui  est  confiée. 

Nous  espérons  donc  que  le  vœu  exprimé  par  vous,  étant  porté  ailleurs, 
y  recevra  le  meilleur  accueil.  Notre  concours  vous  est  acquis. 

Pour  terminer,  permettez-moi,  Mesdames  et  Messieurs,  de  porter  un 
toast  au  corps  enseignant  de  Paris,  de  la  province  et  de  l’étranger,  à  vos 
associations,  à  votre  esprit  de  solidarité  qui  fait  qu’en  détendant  vos  intérêts 
vous  cherchez  en  même  temps  à  améliorer  les  méthodes  d’enseignement  et 
d’éducation. 

En  agissant  ainsi,  vous  vous  rendez  compte  de  l’importance  du  rôle  que 
vous  jouez  dans  le  pays.  Vous  êtes  dans  la  République  des  éducateurs, 
vous  préparez  l’avenir. 

Si  la  France  est  grande,  nous- le  devons  au  corps  enseignant.  Encore 
une  fois,  merci  pour  votre  œuvre  et  merci  pour  la  ville  de  Paris! 


Monsieur  le  Président, 
Mesdames, 

Messieurs, 


Je  bois  à  l’Enseignement, 
salve  d'applandissemeiits.  ) 


à  ses  fonctionnaires  et  à  ses  élèves!  [Double 
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Au  nom  du  Préfet  de  ]a  Seine,  M.  Autrand,  secrétaire  général 
de  la  Préfecture  de  la  Seine,  s’associe  au  toast  qui  vient  d’être  porté 
et  exprime  tous  ses  sentiments  de  sympathie  aux  congressistes, 
dont  les  associations  se  recommandent  à  toute  la  sollicitude  du 
Gouvernement  de  la  République. 
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ALLOCUTION  DE  M.  FÉLIX  ROUSSEL 
AU  BANQUET  ORGANISÉ  PAR  LE  IV"  CONGRÈS  DE  DERMATOLOGIE 

ET  DE  SYPHILIGRAPHIE 
À  L’HÔPITAL  SAINT-LOUIS. 

Le  mardi  7  août,  la  Commission  d’organisation  du  IV*^  Congrès 
de  Dermatologie  et  de  Syphiligraphie  a  offert  un  banquet  à  l’hôpital 
Saint-Louis  aux  membres  étrangers  de  ce  Congrès. 

A  la  table  d’honneur  avaient  pris  place  M.  le  docteur  Besnier; 
M.  le  docteur  Kaposi,  de  Vienne;  M.  le  docteur  Colcott-Fox,  de 
Londres;  M.  Félix  Roussel,  conseiller  municipal,  délégué  par  le 
Bureau  du  Conseil  municipal,  etc. 

Au  dessert,  M.  Félix  Roussel  a  porté  le  toast  suivant  : 

Messieurs  , 

Pour  la  seconde  fois  depuis  douze  ans,  Paris  a  été  choisi  par  vous  pour 
y  tenir  les  séances  de  votre  Congrès. 

Délégué  du  Conseil  municipal  de  Paris,' au  nom  de  Paris,  je  vous 
remercie  et  je  vous  salue. 

En  même  temps  que  vos  nationalités  et  que  vos  patries,  dont  vous  êtes 
l’honneur  et  l’orgueil,  je  salue  en  vous,  Messieurs  les  Membres  étrangers 
du  Congrès,  les  représentants  de  la  science  universelle,  qui  ignore  les 
frontières  politiques  et  qui  met  son  idéal  auguste  à  pousser  toujours  plus 
loin  les  frontières  de  l’humanité. 

Paris,  Messieurs,  vous  apparaît  aujourd’hui  dans  l’apothéose  de  ses 
fêtes,  orné  de  l’admirable  parure  de  cette  Exposition  à  laquelle  le  monde 
entier  a  contribué.  Mais  Paris  a  d’autres  splendeurs  qui  lui  appartiennent 
en  propre.  C’est  l’un  des  plus  anciens  foyers  de  la  pensée,  l’un  des  centres 
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les  plus  féconds  d’où  l’idée,  nette  et  précise,  se  soit  dégagée  depuis  des 
siècles,  pour  se  répandre,  pacifiquement  victorieuse,  à  la  conquête  des 
intelligences. 

Paris  est  multiple  dans  sa  vie  et  dans  ses  aspects.  Regardez  l’admirable 
développement  agricole  et  horticole  de  sa  banlieue;  voyez  l’activité  indus¬ 
trielle  fourmillant  au  nord  et  à  l’est;  le  grand  commerce  concentré  au 
cœur  de  la  ville,  et,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  sillonné  par  la  naviga¬ 
tion  des  mariniers,  la  vieille  cité  universitaire,  antique  par  ses  origines, 
moderne  par  son  enseignement,  avec  son  cortège  de  facultés,  d’écoles  et 
de  lycées,  —  et  puis,  partout,  dans  tous  les  quartiers,  les  monuments, 
les  palais,  les  temples,  les  musées,  les  collections,  les  bibliothèques,  les 
laboratoires,  jalonnant  en  immortels  témoins  de  pierre  les  étapes  de  notre 
marche  inlassable  vers  les  avenirs  meilleurs  du  progrès  scientifique  et 
social. 

C’est  l’Exposition  séculaire  à  côté  de  l’Exposition  du  siècle.  Nous  espé¬ 
rons,  Messieurs,  que  vous  voudrez  bien  conserver  de  l’ime  comme  de 
l’autre  un  souvenir  durable  et  qu’à  l’occasion  vous  reviendrez  nous  visiter. 

Vous  retrouverez  le  même  accueil  simple  et  cordial  de  notre  démocratie 
parisienne,  chez  qui  le  travail  n’altère  pas  la  bonne  humeur  et  qui  ne 
marchande  jamais  sa  sympathie  à  qui  vient,  du  dehors,  s’asseoir  à  son 
fover. 

Alors,  comme  aujourd’hui.  Messieurs,  nous  serons  heureux  de  vous 
recevoir  en  amis  qui  se  retrouvent  et,  si  vous  me  permettez  le  mot, 
comme  des  compatriotes  de  la  pensée. 

Messieurs,  au  nom  de  Paris  et  de  son  Conseil  municipal,  je  lève  mon 
verre  en  l’honneur  et  à  la  santé  de  MM.  les  Membres  étrangers  du  IV®  Con¬ 
grès  de  Dermatologie! 

M.  le  docteur  Golcott-Fox,  de  Londres,  a  répondu  en  portant, 
en  anglais,  un  toasl  au  Conseil  municipal  et  à  la  Ville  de  Paris. 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES  DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  MÉDECINE. 

Les  membres  du  Congrès  international  de  Médecine  ont  été 
reçus  à  l’Hôtel  de  Ville  le  1 1  août,  à  3  heures,  par  la  Municipalité 
de  Paris. 

M.  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal,  assisté  des 
membres  du  Bureau  et  de  nombreux  conseillers;  MM.  de  Selves, 
préfet  de  la  Seine;  Autrand,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de 
la  Seine;  Laurent,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  police, 
ont  fait  les  honneurs  de  l’Hotel  de  Ville. 

Dans  l’assistance  on  remarquait:  MM.  les  docteurs  Lannelongue, 
président  du  Congrès;  Chauffard,  secrétaire  général;  Ducrocq,  tré¬ 
sorier,  et  MM.  Virchow,  Von  Bergmann,  Paschoutine,  Pèscina,  Tar- 
nowski,  Waldeyer,  Betzino,  Calleja,  Wiclierkiewicg,  Bertenson, 
délé  gués  étrangers. 

M.  le  docteur  Lannelongue,  mcmôrc  de  l’Institut,  professeur  à  la 
Faeulté  de  médecine,  président  du  Congrès,  a  présenté  les  congres¬ 
sistes  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

J’ai  l’honneur  de  vous  présenter  les  savants  du  monde  entier,  puisque, 
dans  notre  Congrès,  figurent  des  délégations  du  corps  médical  de  toutes 
les  nations. 

Bien  qu’il  y  ait  entre  nous  une  égalité  parfaite,  de  par  la  grâce  des 
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diplômes,  nous  avons  des  liommes  de  génie  qui  ont  fait  de  grandes  décou¬ 
vertes  et  nous  avons  aussi  des  humbles. 

Tous  sont  mus  par  une  unique  pensée  :  travailler,  étudier  vos  institutions 
d’assistance,  vos  œuvres  hospitalières,  et  les  comparer  avec  ce  qui  existe 
chez  eux.  Venir  en  aide  à  leurs  semblables,  tel  est  le  but  de  leurs  efforts. 
[Très  bien!  Très  bien  !) 

A  Paris,  ces  Messieurs  ont  visité  des  hôpitaux  et  des  œuvres  de  pré¬ 
voyance  et  d’assistance  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  des  autres  pays. 

A  cet  égard,  nous  connaissons  les  efforts  considérables  faits  par  la  Ville 
de  Paris.  Ils  sont  écrits  en  grands  et  beaux  caractères.  Vous  avez  des  hôpi¬ 
taux  superbes  et  tous  les  moyens  d’hygiène  pour  obtenir  d’heureux  résultats. 
( .  1  pplaudissemen  ts .  ) 

Vous  avez  offert  aujourd’hui  à  ces  Messieurs,  dans  un  cadre  admirable, 
l’occasion  de  compléter  leur  instruction  en  laissant  dans  leurs  yeux  ces 
images  qui  ne  les  quitteront  plus.  {Vifs  applaudissements.) 

Je  vous  en  remercie.  Vous  voulez  faire  mieux,  nous  donner  une  grande 
fêle,  nous  le  savions  puisque  nous  étions  invités.  Des  circonstances  malheu¬ 
reuses  ont  fait  quelle  n’a  pu  avoir  lieu.  Vous  réparez  cela  aujourd’hui  en 
nous  accueillant  d’une  façon  si  cordiale.  {Très  bien!  Très  bien!) 

Je  vous  en  remercie.  Messieurs,  au  nom  de  tous  mes  collègues  et  au  mien. 
(/I pplaudissemen  ts  prolongés.  ) 


M.  Grébauval,  président  du  Conse'd  municipal,  a  répondu  • 


Monsieur  le  Président, 
Mesdames, 

Messieurs, 


Les  remerciements  que  vous  nous  adressez  masquent  un  peu  ce  que  notre 
réception  a  d’incomplet. 

Nous  désirions,  en  effet,  donner  au  Congrès  de  médecine  une  fête  cpii 
fût  digne  de  lui.  Lorsque  le  nouveau  Bureau  du  Conseil  municipal  prit 
possession  de  ses  fonctions,  la  première  c[uestion  posée  fut  précisément 
celle-ci. 

Il  y  avait  des  engagements  moraux  de  nos  prédécesseurs ,  et  nous  tenions 
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à  les  remplir  fidèlement.  Des  circonstances  exceptionnelles  et  donloureuses 
ont  été  malheureusement  la  cause  de  la  remise  de  cette  fête.  C’est  pourquoi, 
aujourd’hui,  nous  sommes  réduits  à  cette  réception-matinée,  qui  est  mo¬ 
deste,  certes,  mais  qui  permettra  au  moins  à  vos  adhérents  de  voir  notre 
Hôtel  de  Ville. 

Ceci  dit,  laissez-moi  vous  déclarer.  Messieurs,  au  nom  de  la  ville  de 
Paris,  combien  nous  sommes  touchés  du  témoignage  que  votre  honorable 
président  vient  de  lui  rendre  avec  sa  haute  autorité.  C’est  la  récompense 
des  efforts  que  le  Conseil  municipal  a  réalisés  depuis  uu  certain  nombre 
d’années,  tant  dans  ses  services  hospitaliers  que  dans  l’ensemble  de  son 
organisation  médicale. 

Nous  avons  ici  un  vieil  héritage,  dont  nous  sommes  fiers  et  que  nous 
aurons  à  cœur  de  ne  pas  diminuer. 

Nous  sommes  la  Ville  de  Paris,  la  ville  où  la  grande  Université  d’autrefois, 
où  les  savants  du  passé  ont  réalisé  de  si  belles  choses,  où  se  sont  dégagées 
des  formules  et  des  doctrines  nouvelles  ;  nous  ne  pouvons  donc  pas  mé¬ 
connaître  notre  rôle  au  point  de  vue  de  favancement  de  la  science  médicale. 

C’est  à  cet  égard  que  le  Conseil  municipal  actuel,  comme  ses  prédéces¬ 
seurs  l’ont  fait  et  comme  ses  successeurs  ne  manqueront  pas  de  le  faire,  a 
toujours  cherché  à  ménager  à  la  fois  les  deux  intérêts  qui  lui  étaient  chers  : 
l’intérêt  des  malheureux  soignés  dans  ses  hôpitaux  et  f intérêt  de  la  science, 
qui  a  là  un  admirable  champ  d’expérience  et  de  progrès.  [Très  bien!) 

Nous  sommes  heureux  de  constater  que  le  corps  médical  de  Paris,  de¬ 
puis  les  maîtres  éminents  dont  vous  êtes.  Monsieur  le  Président,  jusqu’aux 
étudiants,  jusqu’à  nos  internes  si  dévoués  et  si  désintéressés,  —  que  tout 
le  corps  médical,  dis-je,  est  à  la  hauteur  de  ses  devoirs,  de  même  que  leurs 
humbles  collaborateurs,  infirmiers  et  infirmières  de  nos  hôpitaux,  sont  à  la 
hauteur  de  la  tâche  qui  leur  incombe.  {Vifs  applaudissements.) 

Ce  n’est  peut-être  pas  le  moment  de  parler  de  ces  choses,  mais,  puisque 
vous  êtes  un  Congrès  de  médecine,  je  pouvais  eflleurer  le  sujet. 

Ceci  dit,  croyez  bien.  Messieurs,  et  dites  à  tous  vos  collègues  français  et 
étrangers  combien  la  Ville  de  Paris  est  fière  d’avoir  été  choisie  pour  des 
assises  comme  celles-ci.  Ce  ne  sont  pas  seulement  des  raisons  de  contact 
professionnel,  mais  de  progrès  scientifique  qui  vous  réunissent.  Vous  cher- 
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chez  des  occasions  de  vous  communiquer  les  uns  aux  autres  les  résultats 
d’expériences  nouvelles  et  intéressantes,  ce  qu’on  ne  peut  pas  toujours 
faire  dans  les  académies  ou  les  asiles  des  savants,  parce  qu’il  y  a  parmi 
vous  de  modestes  et  obscurs  serviteurs  de  la  science  qui  n’ont  pas  l’accès  de 
ces  sanctuaires  et  qui,  dans  vos  congrès,  peuvent  mettre  en  lumière  les 
découvertes  qu’ils  ont  faites. 

Nous  vous  accueillons.  Messieurs,  avec  joie  dans  notre  palais  municipal. 
Nous  remercions  aussi  les  dames  qui  ont  bien  voulu  vous  accompag'ner,  en 
leur  demandant  de  ne  pas  mettre  trop  de  malig-nité  dans  le  jugement  quelles 
porteront  sur  cette  fête  incomplète  et  en  quelque  sorte  avortée. 

Songeons,  pour  nous  consoler,  que  le  principal  n’est  pas  d’avoir  allumé 
des  lampes  électriques  et  préparé  des  orchestres,  mais  bien  de  se  tendre 
loyalement  la  main  et  d’être  cordiaux  les  uns  pour  les  autres.  [Bravos.  — 
Très  bien!) 

Permettez-moi  de  boire  aux  progrès  de  la  science  que  vous  représentez 
et  qui  est  vieille  comme  l’humanité  elle-même,  puisque  c’est  pour  soulager 
les  souffrances  des  hommes  que  la  médecine  a  été  créée.  Vous  avez  engagé 
une  lutte  perpétuelle  contre  la  mort,  les  maladies  et  les  misères  humaines 
et,  chaque  fois  que  vous  avez  sauvé  une  existence,  vous  avez  rendu  un  ser¬ 
vice  à  la  collectivité. 

Je  lève  mon  verre  en  votre  honneur.  Messieurs,  au  nom  du  Conseil  mu¬ 
nicipal  et  de  la  Ville  de  Paris  tout  entière.  [Applaudissements  prolongés.) 

M.  DE  ^EL\ES,  préfet  de  la  Seine,  a  pris  ensuite  la  parole  en  ces 
termes  : 

Mesdames, 

Messieurs, 

Je  tiens  à  vous  dire  à  mon  tour  tout  le  plaisir  que  j’éprouve  à  me  trouver 
en  votre  présence. 

L’honorable  président  de  ce  Congrès  voudra  bien  permettre  à  ma  vieille 
amitié  de  se  réjouir  en  ce  jour  et  me  laisser  la  joie  de  saluer  officiellement 
la  croix  de  commandeur  de  la  Légion  d’honneur  qui  lui  a  été  décernée. 
( Vifs  applaudissements.) 
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Cette  distinction  s’adressant  à  un  homme  de  son  mérite,  de  sa  notoriété 
scientifique,  ne  saurait  rien  ajouter  à  la  haute  considération  dont  il  jouil; 
elle  témoigne  du  moins  que  les  sentiments  d’estime  qui  l’environnent  sont 
partagés  par  le  Gouvernement  de  son  pays,  qui  en  est  fier.  (Très  hieti! 
Très  bien!) 

Messieurs  les  médecins,  vous  poursuivez  la  solution  de  problèmes  qui 
ne  sauraient  laisser  indifférents  ceux  qui  ont  au  cœur  et  le  souci  des  indi¬ 
vidus  et  le  souci  des  sociétés.  Il  n’est  pas  de  question  sociale  qui  touche  à 
des  sommets  plus  élevés  que  ceux  que  vous  atteignez. 

Diminuer  dans  toute  la  mesure  du  possible  les  maux  qui  assaillent 
riiomme  et  riiumanité,  restreindre  au  strict  minimum  les  causes  de  mort 
qui  l’environnent,  voilà  à  quoi  vous  travaillez.  Je  ne  sais  rien  qui  soit  plus 
élevé,  plus  noble  et  plus  digne. 

C’est  pourquoi  nous  vous  saluons  avec  joie.  Votre  gloire  est  sans  mélange, 
elle  ne  laisse  après  elle  aucune  trace  fâcheuse,  et  aucun  alliage  ne  l’altère. 
La  gloire  que  chacun  de  vous  procure  à  son  pays  rejaillit  sur  l’humanité 
tout  entière.  (^Applaudissements.) 

Paris,  Messieurs,  est  heureux  et  fier  de  vous  recevoir;  je  le  répète,  après 
M.  le  Président  du  Conseil  municipal,  et  je  souhaite  que  les  paroles  que 
nous  vous  adressons  dans  cet  Hôtel  de  Ville  ne  soient  pas  un  écho  trop 
affiibli  des  sentiments  de  la  grande  cité. 

Je  bois.  Messieurs,  de  tout  cœur,  au  Congrès  international  de  Médecine. 
{Vifs  app laudissemen ts . ) 

Après  ces  discours,  un  lunch  a  été  servi  dans  le  salon  des  Ar¬ 
cades,  où  un  orcheslre  s’est  fait  entendre. 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES  DU  VIP  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  STÉNOGRAPHIE. 

Le  samedi  1 1  août,  à  û  heures,  la  Municipalité  de  Paris  a  reçu 
à  l’Hôtel  de  Ville,  dans  la  salle  du  Budget  du  Conseil  municipal, 
où  un  lunch  leur  a  été  offert,  les  membres  du  Congrès  interna¬ 
tional  de  Sténographie. 

M.  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal;  MM.  Edmond  Le- 
pelletier,  secrétaire  du  Conseil,  Dausset  et  Félix  Roussel,  conseil¬ 
lers  municipaux;  M.  Autrand,  secrétaire  général  de  la  Préfecture 
de  la  Seine,  ont  fait  les  honneurs  de  la  réception. 

Dans  l’assistance  on  remarquait  : 

MM.  Emile  Grosselin,  directeur  honoraire  du  Service  sténogra- 
phique  de  la  Chambre  des  députés,  président  du  Congrès;  Gaudet, 
chef  du  Service  sténograpliique  de  la  Chambre  des  députés;  Vio¬ 
lette  de  Noircarme,  chef  adjoint;  Joseph  Depoin,  secrétaire  général 
du  Congrès;  Huet,  délégué  de  la  ville  de  Rouen;  et  les  délégués 
étrangers  :  MM.  Cappelen  (Norvège);  le  lieutenant  Olof  Melin 
(Suède);  le  docteur  B.  Gaster,  président  de  la  Fédération  allemande 
sténographique;  le  docteur  Robert  Fuchs  (Institut  royal  sténogra- 
phique,  Dresde);  Gh.-Ad.  Barbier  (Suisse);  Victor  Kovac  (Au¬ 
triche);  Adolfo  Gœn  (Italie). 

r 

Après  la  présentation  des  membres  du  Congrès  par  M.  Emile 
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Grosseliii,  president,  M.  Grébauval,  pmidm?  di/  Conseil  municipal, 
leur  a  souhaité  la  bienvenue  en  ces  ternies  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

Après  les  aimables  paroles  de  votre  président,  je  n’ai  pas  l’intention  de 
vous  faire  un  discours,  puisque  vous  êtes  invités  à  une  fête,  et  quelle  vous 
attend.  Je  me  bornerai  à  vous  dire  que,  si  la  sténographie  est  une  science 
relativement  récente,  elle  n’en  donne  pas  moins  des  résultats  considérables 
et  fort  appréciés. 

La  ville  de  Paris  a  toujours  témoigné  pour  elle  un  intérêt  qui  s’est  tra¬ 
duit  par  la  création  de  cours  dans  ses  écoles  professionnelles  de  jeunes  gens 
et  de  jeunes  filles,  ce  qui  indique  que  nous  la  considérons  aussi  comme  un 
auxiliaire  précieux  pour  les  femmes  dans  nombre  de  professions.  (  Très  bien! 
—  Vive  approbation.  ) 

Vous  rappeliez  tout  à  l’heure.  Monsieur  le  Président,  que  dans  votre 
longue  carrière  vous  aviez  entendu  bien  des  discours,  bien  des  paroles. 
Je  suis  convaincu  que  vous  ne  les  avez  pas  tontes  retenues ,  fort  heureuse¬ 
ment  pour  vous.  (Rires.) 

Du  reste,  il  faut  avouer  que  si  la  sténographie  rend  de  grands  services, 
elle  a  aussi  ses  désagréments.  Sans  vouloir  médire  d’elle  en  quoi  que  ce 
soit,  je  crois  pouvoir  dire  que  nombre  d’hommes  politiques  ne  seraient  pas 
fâchés,  ayant  quelque  peu  varié,  si  la  sténographie  n’eùt  pas  transmis  à 
leurs  concitoyens  les  discours  qu’ils  ont  prononcés.  (Sourires.) 

En  tout  cas,  ce  ne  serait  pas  à  la  sténographie,  qui  n’y  est  pour  rien, 
qu’ils  pourraient  s’en  prendre,  mais  bien  à  eux-mêmes. 

Avant  vous.  Messieurs,  la  parole  était  comme  un  oiseau  qui  chante  et 
s’envole.  Vous  avez  pris  foiseau  dans  votre  main,  vous  l’avez  mis  en  cage 
et  vous  l’obligez  à  chanter  à  perpétuité.  (Applaudissements.) 

Aussi,  dans  les  siècles  futurs,  on  pourra  lire  des  discours  qui,  alors,  se¬ 
ront  démodés  et  ne  signifieront  plus  rien.  Ils  feront  regretter  encore  davan¬ 
tage  que  la  sténographie  n’ait  pas  été  inventée  du  temps  de  Cicéron.  (Très 
bien!  Très  bien!) 

Messieurs,  au  nom  de  la  Ville  de  Paris,  je  vous  souhaite  bonne  et  longue 
vie  en  tant  que  congressistes,  et  personnellement  je  fais  des  vœux  pour 
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que  vous  trouviez  toujours  devant  vous  des  orateurs  pas  trop  longs  et  pas 
trop  diffus.  (Rires  et  applaudissements.) 

Lorsque  le  xix®  siècle  prendra  lin,  la  sténographie  permettra  au  siècle 
suivant  de  constater  qu’à  notre  époque  il  y  a  eu  un  peu  de  tout,  de  braves 
gens  et  des  autres,  mais  surtout  beaucoup  de  braves  gens,  dont  la  sténo¬ 
graphie  aura,  grâce  à  vous,  fixé  le  souvenir  dans  les  esprits  et  les  idées 
sur  le  papier.  (Très  bien!  Très  bien!) 

Je  bois.  Messieurs,  à  la  Sténographie!  (Applaudissements  prolongés.) 

Les  congressistes  ont  été  ensuite  conduits  dans  les  salons  de 
l’Hotel  de  Ville,  où  un  orchestre  s’est  fait  entendre. 
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XXVI 

SÉANCE  SOLENNELLE  DE  CLÔTURE 
DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  L’ART  PURLIC, 

À  L’HÔTEL  DE  VILLE. 

Le  samedi  1 1  août,  à  2  heures  et  demie,  le  Congrès  de  l’Art 
public  a  tenu,  sous  la  présidence  de  M.  John  Lahusquière,  con¬ 
seiller  municipal,  sa  séance  solennelle  de  clôture  à  l’Hôtel  de  Ville, 
dans  la  salle  des  Prévôts. 

A  cette  occasion,  M.  G^ÉBkm al ^  président  du  Conseil  municipal, 
a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Mesdames, 

Messieurs, 

Avant  de  clore  vos  travaux,  permettez-raoi  de  vous  remercier  de  votre 
aimable  collaboration. 

Vous  êtes  venus  sur  notre  invitation  et  on  vous  a  montré,  avec  toute 
la  compétence  et  le  tact  que  vous  savez,  une  partie  des  plus  belles  choses 
de  Paris.  Vous  avez  dû  les  trouver  à  votre  goût.  Nous  vous  en  sommes  re¬ 
connaissants. 

Je  remercie  également  les  municipalités  françaises  et  étrangères,  les  asso¬ 
ciations,  ainsi  que  les  hommes  qui  ont  prêté  leur  concours  à  la  Ville  de 
Paris  et  au  Conseil  municipal  dans  cette  belle  œuvre  du  Congrès  de  l’Art 

Je  citerai  d’une  manière  spéciale,  sans  qu’on  veuille  y  attribuer  autre 
chose  que  le  désir  d’être  reconnaissant  —  et  sans  cesser  de  l’être  pour  les 
autres ,  —  quelques  villes  représentées  ici. 

Amsterdam,  Utrecht,  Haarlem  nous  ont  apporté  ce  que  nous  étions  en 
droit  d’attendre  de  cette  Hollande  si  belle,  si  calme  et  si  personnelle  à  la 
fois,  pays  où  l’art  gothique  étincelle  au-dessus  des  grandes  plaines  que 
balaye  le  vent  de  la  mer.  (  Vifs  applaudissements.) 
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Les  villes  d’Amsterdam,  d’Utrecht,  de  Haarlem  retiennent  tous  les  ar¬ 
tistes;  pour  ma  part,  j’en  ai  gardé  un  souvenir  ineffaçable.  [Très  bien!  Très 
bien!)  Elles  ont  conservé  intacte  la  parure  d’autrefois,  et  elles  n’ont  rien 
abandonné  de  ce  qu’elles  devaient  faire  pour  le  présent.  [Applaudissements.) 
Haarlem  est  à  jamais  jeune  avec  ses  champs  de  jacinthes  et  de  tulipes  et  ses 
admirables  jardins,  que  vous  connaissez  mieux  que  moi. 

.Te  remercie  également  la  ville  de  Trêves,  cité  des  bords  du  Rhin  et  patrie 
des  légendes. 

Je  remercie  San  Gimagnano  qui  est  venue  du  fond  de  l’Italie  nous  saluer 
et  nous  aider  d'une  façon  si  appréciée.  [Vive  approbation.)  Si  l’Italie  tout 
entière  s’était  fait  représenter  ici,  cet  Hôtel  de  Ville  n’eût  jamais  été  assez 
vaste  pour  la  recevoir,  car  il  n’y  a  pas  de  pays  au  monde  qui  renferme  plus 
de  richesses  et  qui  soit  à  lui  seul  un  plus  éclatant  cantique  à  la  gloire  de  la 
Beauté.  [Très  bien!  Très  bien!) 

Je  remercie  également  nos  collègues  et  compatriotes  de  Dijon,  de  Bor¬ 
deaux  et  de  Rouen.  Grâce  à  l’aimable  invitation  du  Conseil  municipal  rouen- 
nais,  vous  allez  visiter  une  ville  qui,  tout  en  n’égalant  pas  Paris,  n’en  est 
pas  moins  une  des  premières  de  France,  grâce  à  ses  admirables  monuments. 

Comme  manifestation  d’art  public,  la  vieille  capitale  normande  n’a  rien  à 
envier  aux  meilleures.  Lorsqu’on  y  voit  ses  logis  et  ses  palais,  sa  cathé¬ 
drale,  Saint-Ouen,  Saint-Maclou,  Saint-Protais,  l’hôtel  du  Bourgtlie- 
roulde,  ce  reliquaire  ciselé  qu’est  le  Palais  de  justice,  et  l’admirable  pan¬ 
orama  qui  se  déroule  sur  la  Seine,  de  Bon-Secours  â  la  Bouille,  comment 
croire  que  Rouen  ait  cessé  d’être  une  capitale?  [Applaudissements  et  bravos.) 

D’avance  je  remercie  la  Société  centrale  des  architectes  du  soin  quelle 
voudra  bien  prendre  à  faire  respecter  vos  résolutions.  Certes  les  architectes 
ne  peuvent  nous  donner  tous  les  jours  des  monuments  publics  et  des  cathé¬ 
drales;  mais  pour(|uoi,  au  moins,  ne  feraient-ils  pas  entrer  un  peu  d’art 
dans  la  construction  de  nos  maisons?  C’est  ce  que  nous  demandons  tous; 
c’est  la  thèse  que  je  soutiendrai  auprès  de  mes  collègues  qui,  je  l’affirme, 
y  sont  acquis  d’avance.  On  vous  en  a  donné  la  preuve. 

Je  remercie  aussi  très  sincèrement  la  Commission  de  l’art  public  d’avoir 
organisé  ce  congrès  sous  la  présidence  éclairée  de  mon  honorable  collègue, 
M.  John  Labusquière,  ainsi  que  les  Amis  des  monuments  parisiens,  qui 
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tiennent  en  quelque  sorte  la  tête  du  mouvement,  cai*  ils  existaient  bien 
avant  que  la  Commission  du  Vieux-Paris  fut  créée  par  le  Conseil  municipal. 

Grâce  à  eux,  les  Parisiens  ont  appris  à  admirer  des  trésors  qu’ils  igno¬ 
raient.  Ces  messieurs  veillent  sur  tous  les  souvenirs  ;  ils  empêchent  qu’on 
les  dénature  et  qu’on  les  détruise.  C’est  une  fort  belle  tâche.  (  Très  bien  ! 
Très  bien!  —  Vive  approbation.) 

Je  termine.  Mesdames  et  Messieurs,  en  souhaitant  bonne  chance  à  votre 
prochain  et  troisième  Congrès.  J’espère  que  votre  passage  dans  notre  ville 
vous  laissera  un  agréable  souvenir  et  que  la  façon  un  peu  sommaire  avec 
laquelle  vous  avez  été  reçus  sera  compensée  par  la  boimé  volonté  qui  a  été 
apportée  de  toutes  parts. 

J’espère  que  tous,  très  indulgents,  vous  voudrez  bien  pardonner  au 
Conseil  municipal  de  ne  pas  avoir  fait  davantage  ;  il  a  fait  du  mieux  qu’il  a  pu. 

Nous  comptons  sur  vous  comme  vous  pouvez  compter  sur  nous,  liidi- 
quez-nous  les  belles  choses  que  nous  ignorons,  je  vous  donne  l’assurance 
que  vos  propositions  seront  défendues  par  votre  président,  M.  John  Labus- 
quière,  et  quelles  trouveront  un  écho  favorable.  (^Applaudissements.) 

Vous  maintiendrez  ainsi,  pour  l’avenir  des  générations,  le  cadre  de  leurs 
aïeux,  le  décor  de  leur  race,  et  elles  deviendront  meilleures  par  l’impression 
des  merveilles  au  milieu  desquelles,  elles  auront  grandi.  Les  peuples  sans 
histoire  ont  une  infériorité  originelle.  Epargnez-nous  de  reculer  el  de 
descendre. 

Je  souhaite  bonne  chance  à  l’art  que  vous  représentez  et  que  vous  véné¬ 
rez,  à  l’Art  public,  parchemin  des  nations  et  éducateur  des  hommes.  (^Double 
salve  d'applaudissements.  ) 

M.  John  Labusquière,  président  du  Congrès,  a  clos  les  travaux 
en  ces  ternies  : 

Mesdames, 

Messieurs, 

Après  les  remerciements  et  les  souliaits  d’heureux  voyage  que  vient  de 
vous  adresser  M.  le  Président  du  Conseil  municipal,  je  n’aurais  rien  à 
jijouter  si  je  n’avais  à  remplir  mes  fonctions  de  président  du  Congrès. 
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Je  vous  ai  remerciés,  quand  vous  m’avez  confié  le  soin  de  diriger  vos 
débats  ;  je  savais  par  avance  que  la  tache  me  serait  aisée,  qu’il  me  faudrait 
simplement,  à  certaines  minutes,  régler  vos  discussions,  c’est-à-dire  régler 
le  flot  un  peu  trop  impétueux  d’un  cours  d’eau  qui,  comme  le  Nil,  là  où  il 
passe,  apporte  la  fécondité.  (Applaudissements.) 

Il  vaut  mieux  se  trouver  en  présence  d’une  assemblée  péchant  par  excès 
d’enthousiasme  que  devant  une  réunion  froide  et  indifférente. 

Piien  d’ailleurs  ne  pouvait  nous  diviser;  la  meilleure  preuve,  c’est  que 
nous  nous  sommes  mis  d’accord  même  sur  les  plus  petits  détails. 

Je  ne  connais  point  de  débats  où  l’unanimité  ait  été  aussi  parfaite ,  quoique , 
à  de  certains  moments,  la  discussion  soit  devenue  passionnée.  Il  faut  dire 
aussi  que  nous  n’avions  que  des  vœux  à  émettre  et  qu’il  ne  nous  était  pas  pos¬ 
sible  de  songer  à  la  réalisation  pratique,  par  nous-mêmes ,  de  nos  aspirations. 

Ce  qui  fait  l’objet  de  nos  préoccupations  constantes  apparaît  encore 
comme  un  rêve  ;  toutefois  la  précision  en  devient  telle  que  nous  arriverons 
à  réveiller  ceux  qui  trop  fréquemment  sommeillent  et  sont  en  mesure  de  le 
réaliser,  je  veux  parler  des  pouvoirs  publics.  (  Vive  approhaiion.) 

Quand  on  plane  à  une  certaine  hauteur,  on  voit  les  choses  sous  un  aspect 
tout  particulier.  De  même  les  discussions  sont  aisées,  lorsc[u’on  n’envisage 
que  les  grandes  lignes. 

On  peut  même  dire  que  cette  imprécision  laisse  place  à  toutes  les  fan¬ 
taisies  à  côté  de  toutes  les  études  critiques  les  plus  superficielles  ou  les  plus 
positives.  C’est  ce  qui  advient  en  matière  d’art  public,  sous  tant  d’aspects 
encore  à  l’état  d’ébauche,  tolérant  par  suite  tant  d’interprétations  variées, 
comportant  tant  d’exagérations.  C’était  là  nn  des  dangers  de  notre  Congrès  ; 
nous  avons  su  l’éviter,  c’est  un  résultat  d’autant  plus  appréciable  qu’il  était 
inattendu,  inespéré.  (Très  bien!  Très  bien!) 

Notre  ordre  du  jour,  avec  ce  caractère  d’imprécision,  cette  latitude  que 
laissaient  aux  orateurs  les  vues  générales  à  tracer,  rendait  la  tâche  difficile, 
parce  qu’il  fallait  formuler  des  vœux,  les  dégager,  tout  en  leur  laissant  un 
caractère  assez  vague  pour  ne  pas  avoir  la  prétention  d’empiéter  sur  le  rôle 
des  pouvoirs  publics.  Mais  nous  devions  devenir  des  guides,  et  c’était  là 
qu’était  la  difficulté.  Eli  bien!  cette  tâche,  nous  l’avons  menée  à  bien,  et  ce 
sera  une  des  caractéristiques  du  second  Congrès  international. 
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En  1898,  à  Bruxelles,  les  questions  à  traiter  se  reliaient  d’une  façon  si 
étroite  que  les  sections  entre  lesquelles  on  les  avait  réparties  ne  pouvaient 
pas  accomplir  leur  travail  d’une  fciçon  complète,  en  raison  même  de  la  soli¬ 
darité  qui  unissait  leurs  dilférents  sujets  d’étude.  Les  conclusions  furent 
donc  un  peu  touffues.  Mais  plus  nous  irons,  plus  cette  confusion  se  dissi¬ 
pera  ;  l’art  public  sortira  de  la  nébuleuse  et  deviendra  un  astre  assez  brillant 
pour  que  tout  le  monde  puisse  le  comprendre  et  s’y  attacher.  (  Vifs  applau¬ 
dissements.) 

Nous  avons  donc  le  devoir,  malgré  notre  modestie,  de  nous  féliciter  de  la 
tâche  accomplie.  On  ne  nous  accusera  pas  de  vanité,  puisque  nous  sommes 
entre  nous,  si  nous  proclamons  que  notre  Congrès  est  un  de  ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  besogne.  La  meilleure  preuve  en  est  que  les  vœux  qui  ont 
été  adoptés,  commentés  par  les  discours  qui  en  sont  le  développement, 
peuvent  déjà  servir  de  guide  à  toutes  les  municipalités  de  France  et  de 
l’étranger  et  qu’il  suffirait  de  les  étudier  très  attentivement  pour  en  dégager 
une  série  de  règlements  municipaux  ou  législatifs.  [Très  bien!  Très  bien!) 

Nous  sommes  donc,  à  cette  heure,  dans  cette  situation  que  les  sections 
d’art  public  qui  vont  se  créer  et  préparer  la  véritable  fédération  interna¬ 
tionale  sont  d’ores  et  déjà  outillées  et  quelles  peuvent  agir  sur  l’opinion 
publique  de  telle  façon  que  notre  rêve  pourrait  être  promptement  réalisé. 

Si  les  corps  constitués  qui  s’occupent  d’enseignement  voulaient  bien, 
quand  il  sera  publié,  lire  le  compte  rendu  de  nos  débats,  ils  y  trouveraient 
peut-être  des  indications  précieuses  pour  modifier,  sur  certains  points,  les 
méthodes  pédagogiques.  Notre  Congrès  aurait  fait  ainsi,  non  seulement 
œuvre  d’art  public,  mais  œuvre  d’enseignement  public,  —  les  deux  sont 
intimement  liés.  [Applaudissements.) 

C’est  ainsi  que  les  questions  qui  passent  pour  superflues,  celles  dont  on 
ne  s’occupe  que  lorsqu’on  n’a  pas  autre  chose  à  faire,  peuvent,  à  un  mo¬ 
ment  donné,  prendre  une  importance  capitale  et  jouer  un  rôle  auquel  ou 
ne  s’attendait  pas  dans  la  vie  intellectuelle,  morale  et  même  économique 
d’une  nation. 

J’ai  eu,  au  Congrès  de  Bruxelles,  l’occasion  de  présenter  quelques  ob¬ 
servations  dans  lesquelles  j’indiquais  comment  les  idées  d’art  public  présen¬ 
tées  sons  différents  aspects,  à  la  dose  que  chaque  cerveau  peut  recevoir, 
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sont  de  nature  à  relever  d’al)ord  le  goût  des  classes  qui  ont  la  prétention 
d’être  dirigeantes,  et  qui,  en  matière  d’art,  ne  savent  même  plus  se  diri¬ 
ger,  et,  en  même  temps,  à  servir  de  guide  à  l’élément  populaire,  qui  sera 
toujours  le  plus  nombreux,  qui  est  la  matière  agissante  et,  parce  qu’il  a  le 
cerveau  plus  frais  et  plus  simple,  restera  encore  la  source  la  plus  riche  des 
grands  sentiments  du  beau  et  du  bien.  {Vive  opprohation.) 

Nous  sommes  à  une  époque  où  la  majeure  partie  des  peuples  a  accompli 
une  évolution  véritablement  remarquable  au  point  de  vue  utilitaire. 

Tout  l’effort  humain  s’est  porté  sur  la  rapidité  et  la  quantité  dans  la 
production. 

11  a  fallu  produire  avant  les  autres,  inonder  les  marchés  avant  les  autres; 
aussi  s’est-on  appliqué  à  produire  rapidement  et  à  bon  marché.  Partout,  à 
mesure  que  se  développe  le  mouvement  économique  et  commercial,  on 
peut  observer  chez  certains  peuples  une  gêne  momentanée,  mais,  chez  ceux 
qui  savent  guider  leur  production,  il  se  crée  du  capital  et  du  revenu. 

Il  y  a  aussi  une  puissance  d’achat  qui  se  crée  pour  les  besoins  de  luxe; 
c’est  la  nation  qui  saura  le  mieux  développer  chez  elle  l’art  public,  faire 
pénétrer  le  goût  du  beau,  du  bien  fait,  dans  la  classe  productive,  qui  aura 
])our  acheteurs  les  enrichis  du  monde  entier. 

L’intell ectualité  et  la  matérialité  sont  unies,  impulsées,  influencées  par 
l’art  public.  Montrer  que  les  hommes  ont  le  droit  et  le  devoir  de  s’assem¬ 
bler,  poussés  par  un  noble  sentiment,  l’amour  du  beau,  le  respect  du 
passé,  la  préparation  d’un  avenir  de  beauté,  voilà  notre  but,  et  je  n’en 
connais  pas  de  plus  louable. 

C’est  pour  moi  avec  un  senliment  de  fierté  très  grand  qne  me  suis  vu 
confier  la  présidence  de  vos  débats.  Je  sentais  bien,  comme  je  vous  le  disais 
au  début,  que  la  tâche  me  serait  rendue  facile,  quoiqu’elle  fût  très  lourde, 
par  ce  simple  motif  que,  devant  moi,  j’avais  non  pas  seulement  des  pas¬ 
sionnés  de  la  question,  des  enthousiastes,  mais  des  hommes  compétents  à 
tous  les  points  de  vue.  Je  savais  aussi  que  ceux  qu’on  peut  appeler  les 
grands  chefs  de  l’art  public  seraient  bienveillants  pour  le  président,  comme 
sont  bienveillaids  les  chefs  pour  le  soldat  qui  accomplit  tranquillement  son 
devoir.  Le  présidence  de  ce  Congrès  sera  pour  moi  un  des  souvenirs  les  plus 
précieux  de  mon  existence. 
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Vous  allez  vous  séparer,  mais  uou  pas  nous  quitter,  car  nous  aurons  la 
bonne  fortune  de  nous  rendre  à  Rouen,  où  la  municipalité,  qui  a  convié  le 
Congrès,  nous  attend. 

Nous  nous  retrouverons  dans  la  vieille  capitale  normande,  et  ce  sera  pour 
nous  un  plaisir  très  vif,  car  cette  ville  est  un  véritable  reliquaire.  Mais  je 
ne  veux  pas  vous  laisser  quitter  notre  Hôtel  de  Ville  sans  vous  dire  encore 
une  fois  merci.  Merci  aux  délégués  qui  sont  venus  au  Congrès,  aux  villes 
qui  ont  exposé  dans  notre  palais  des  Examens,  qui  nous  ont  donné  uue 
preuve  si  tangible  de  leur  amour  de  l’art  public  ! 

Souhaitons  que  la  paix  ne  soit  troublée  par  rien  ni  par  personne  en 
Europe  :  elle  est  le  suprême  bien  des  peuples,  c’est  elle  qui  donne  aux  na¬ 
tions  leur  véritable  et  féconde  grandeur.  [Applaudissements.)  Quelle  se 
maintienne,  qu’elle  nous  permette  de  nous  réunir,  de  discuter  fraternel¬ 
lement  toutes  les  questions  auxquelles  est  intéressé  le  progrès  humain,  qui 
ne  peut  être  fait  que  d’humaine  fraternité.  [Applaudissements  prolongés.) 

Une  fois  partis,  vous  vous  souviendrez  que  vous  avez  ici  des  amis  qui  se 
réjouiront  de  ce  qui  pourra  vous  arriver  d’heureux,  et  qui  vous  souhaitent 
bonheur  pour  vous,  pour  vus  familles,  pour  vos  pays,  pour  tous  ceux  que 
vous  aimez.  [Salve  di applaudissements.) 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DE  LA  FÉDÉRATION  DES  SAPEURS-POMPIERS  DE  FRANCE  ET  D’ALGÉRIE 
ET  DES  REPRÉSENTANTS  OFFICIELS  DES  GOUVERNEMENTS  ÉTRANGERS. 

Le  mercredi  i  5  août,  à  5  heures,  la  Municipalité  de  Paris  a  reçu  à 
l’Hotel  deVille  la  F édération  des  sapeurs-pompiers  de  F  rance  etd’Algé- 
rie ,  ainsi  que  les  représentants  officiels  des  Gouvernements  étrangers. 

Les  délégués  de  la  Fédération,  le  Comité  d’organisation  du 
Congrès  et  les  représentants  des  Gouvernements  étrangers  s’étaient 
réunis  dans  la  salle  des  Prévôts,  aménagée  pour  les  recevoir.  Sur 
l’estrade  qui  y  avait  été  dressée  avaient  pris  place  :  MM.  Gré- 
hauval,  président  du  Conseil  municipal  de  Paris;  Adolphe  Chérioux, 
président  du  Conseil  général  de  la  Seine;  Deville,  conseiller 
municipal,  délégué  par  la  Ville  de  Paris  pour  l’organisation  du 
Congrès;  Gay,  syndic  du  Conseil  municipal;  Henri  Galli,  Le  Me¬ 
nuet,  Poirier  de  Narçay,  conseillers  municipaux;  Carmignac,  Cross, 
conseillers  généraux;  Autrand,  secrétaire  général  de  la  Préfecture 
de  la  Seine;  Laurent,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  police; 
Detalle ,  colonel  des  sapeurs-pompiers ,  et  d’autres  officiers  de  ce  corps. 

M.  Deville,  conseiller  immicipal,  délégué  par  la  ville  de  Paris 
pour  l’organisation  du  Congrès  et  du  concours,  a  présenté  la  Fé¬ 
dération  en  ces  termes: 

Mon  cher  Président, 

Mes  chers  Collègues, 

J’ai  l’honneur  de  vous  présenter  la  Fédération  des  sapeurs-pompiers  de 
France  et  d’Algérie  et  le  Comité  d’organisation  du  Congrès,  auprès  desquels 
vous  m’avez  délégué  pour  l’organisation  du  Congrès  et  du  concours. 
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Je  vous  présente  les  délégués  officiels  des  Gouvernements  étrangers  et 
les  représentants  volontaires  des  diverses  nations  qui  sont  venus  en  si  grand 
nombre  de  toutes  les  parties  de  rEiirope  et  d’Amérique. 

Tout  à  l’heure,  ils  ont  salué  le  Président  de  la  République  et  notre  dra¬ 
peau  national,  témoignage  de  leur  sympathie  pour  la  France.  (^A^)plaudis- 
sements.) 

Parmi  eux,  il  y  a  de  brillants  officiers,  des  hommes  d’Etat  distingués,  des 
savants  éminents  :  tous  sont  des  hommes  de  grand  cœur  qui  ont  droit  à 
notre  plus  chaleureux  accueil  (  Vive  approbation. —  Très  bien!  Très  bien!), 
car  ils  viennent  travailler  chez  nous  et  avec  nous  pour  le  bien  de  l’huma¬ 
nité.  (^Applaudissements  prolongés.) 

Je  vous  présente  aussi,  d’une  façon  particulièrement  fraternelle,  les  re¬ 
présentants  des  si  nombreuses  communes  de  France,  y  compris  l’Algérie, 
qui  ont  des  compagnies  de  sapeurs-pompiers  et  qui  sont  venus  ici  pour 
saluer  le  régiment  modèle  et  la  Ville  du  progrès.  (Applaudissements  et 
bravos.) 

Il  vous  appartient,  avec  votre  voix  autorisée,  de  leur  dire,  au  nom  des 
élus  de  Paris,  ce  que  nous  pensons  d’hommes  comme  eux  qui,  ayant  au 
cœur  l’amour  de  la  patrie  et  le  sentiment  du  devoir,  répandent  autour  d’eux 
sur  tout  notre  territoire  le  rayonnement  de  la  solidarité  et,  parfois,  la 
grande  lumière  de  l’héroïsme!  (Salve  d'applaudissements  et  bravos.) 

xVI.  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal,  a  prononcé  le  dis¬ 
cours  suivant: 

Messieurs  les  Officiers, 

La  présentation  qui  vient  d’être  faite  par  mon  collègue  et  ami  M.  Deville, 
et  qui  fut  si  éloquente,  devrait  me  dispenser  de  parler  après  lui.  Pourlant, 
au  nom  de  la  ville  de  Paris,  j’ai  un  devoir  très  agréable  à  remplir  :  celui  de 
vous  dire  combien  nous  avons  été  touchés,  lorsque  votre  Comité,  lorsque 
les  fédérations  et  les  représentants  de  toutes  les  compagnies  de  France, 
d’Algérie  et  de  l’étranger  ont  demandé  qu’au  retour  de  cette  revue  de  Vin- 
cennes  une  réception  leur  fût  faite  à  l’Hôtel  de  Ville. 
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Tout  à  l’heure,  vous  étiez  en  quelque  sorte  au  feu,  dans  l’ardeur  de  votre 
activité  coutumière.  Vous  aviez  droit  à  un  repos  bien  mérité.  Non  pas,  vous 
avez  voulu  nous  être  présentés  et  saluer  cette  maison  commune,  où  vous 
fûtes  reçus  il  y  a  onze  ans.  Merci!  Et  puissiez-vous  penser,  comme  l’aflir- 
mait  tout  à  l’heure  M.  Deville,  combien  nous  vous  accueillons  chaleureu¬ 
sement  et  cordialement.  {Très  bien l  Très  hienl) 

En  elî'et.  Messieurs,  parmi  tous  les  dévouements,  le  vôtre  est  de  ceux 
devant  lesquels  tout  le  monde  s’incline.  {Applaudissements.) 

On  vous  a  raconté  certainement  —  et  ici  je  parle  de  nos  amis  les  sapeurs- 
pompiers  de  Paris  —  de  quelle  manière  la  population  parisienne  sait  re¬ 
connaître  en  vous  le  devoir  accompli  et  l’abnégation  absolue. 

Tous,  sapeurs-pompiers  de  France,  d’Algérie  et  de  l’étranger,  vous  êtes 
les  artisans  d’une  même  noble  tâche;  sous  des  drapeaux  dilférents,  vous 
êtes  au  service  d’une  même  cause,  celle  de  l’humanité!  {Applaudissements 
prolongés  et  bravos.) 

Vous  représentez,  dans  ce  qu’il  y  a  de  plus  pur,  le  renoncement  per¬ 
sonnel;  et,  quand  on  songe  au  grand  nombre  de  braves  gens,  pères  de 
famille,  paysans,  ouvriers,  qui  risquent  journellement  leur  vie  pour  dé¬ 
fendre  la  propriété  et  l’existence  des  autres,  on  éprouve  un  meilleur  sen¬ 
timent  de  soi-même.  Il  ne  faut  pas  chercher  à  expliquer  le  mobile  qui  vous 
fait  agir.  C’est  de  prime  saut  que  vous  vous  levez,  et  que  vous  allez  à  la 
bataille!  {Alouveaux  applaudissements.) 

Vos  victimes,  vos  héros,  vos  morts  plaident  éloquemment  en  votre  hon¬ 
neur,  et  nous  les  saluons,  comme  on  cite  les  braves  tombés  à  l’ennemi. 
{Très  bien!) 

Quant  aux  travaux  du  Congrès,  il  suffit  de  dire  que  vous  y  fûtes  guidés 
par  nos  pompiers  de  Paris,  par  ce  corps  d’élite  qui,  dans  nos  grandes  re¬ 
vues  nationales,  défde  à  la  tête  des  troupes,  acclamé  par  la  population  tout 
entière.  {Applaudissements.)  Tous  vous  avez  pu  apprécier  leur  mérite  et 
leur  savoir.  Je  suis  certain  d’accomplir  un  devoir  agréable  pour  vous  et  pour 
moi  en  félicitant  le  régiment  de  l’accueil  qu’il  vous  fait  ici.  {Vive  approbatton. 
—  Très  bien!  Très  bien  !) 

C’est  lui  qui  a  été  chargé  de  vous  présenter  à  la  Ville  de  Paris;  c’est  en 
son  nom  que  je  vous  remercie  d’avoir  bien  voulu  venir. 


Messieurs  les  Délégués  étrangers, 

Vous  avez  eu  souvent  l’occasion  de  visiter  notre  pays.  Vous  avez  dans 
vos  patries  des  hommes  éminents  et  des  dévouements  éprouvés;  chaque  fois 
que  vous  vous  êtes  présentés  chez  nous,  je  suis  sûr  que  vous  en  avez  em¬ 
porté  l’impression  que  la  France  était  accueillante,  hospitalière,  que  les 
mains  s’y  tendaient  franchement  et  que  la  plus  parfaite  courtoisie  était  ré¬ 
servée  à  tous  les  visiteurs. 

Dites  un  peu  de  bien  de  nous  à  l’étrang-er;  dites  que  notre  pays  est  tou¬ 
jours  le  grand  pays  d’autrefois,  qu’il  s’en  enorgueillit,  mais  simplement, 
désireux  d’être  jugé  pour  lui-même,  tel  qu’il  est,  et  non  d’après  les  lé¬ 
gendes. 

Quant  au  souvenir  que  vous  emporterez  de  Paris,  j’espère  qu’il  sera  le 
meilleur.  Pour  notre  part,  si  nous  y  avons  contribué  aussi  faiblement  que 
ce  soit,  ce  sera  notre  récompense.  [Applaudissement»  prolongés.) 

.le  salue  les  soldats  du  dévouement  civique  et  de  la  discipline  volontaire, 
les  braves  que  vous  êtes  tous,  et  je  suis  heureux,  profondément  heureux, 
que  vous  ayez  bien  voulu  donner  en  passant  le  salut  militaire  à  cet  Hôtel 
de  Ville  de  Paris.  Vous  y  avez  trouvé  les  portes  toutes  grandes  ouvertes. 

J’espère,  Messieurs,  que  vous  conserverez  un  bon  souvenir  de  la  popu¬ 
lation  parisienne  et  de  ceux  qui  la  représentent.  [Double  salve  d'applau¬ 
dissements.) 

M.  Adolphe  CAmmovx.,  président  dn  Conseil  général ,  s  est  exprimé 
ainsi  : 

Messieurs, 

Au  nom  du  Département,  dont  Paris  est  le  chef-lieu,  le  Conseil  général 
de  la  Seine  vous  salue  ! 

Il  est  fier  d’avoir,  même  pour  une  petite  part,  à  vous  faire  les  honneurs 
de  la  terre  française,  et  de  vous  souhaiter  la  bienvenue,  au  nom  de  cette 
partie  de  la  France,  qui  a  toujours  été  considérée  comme  le  résumé  de  la 
France  entière  ! 

Oui,  nous  sommes  fiers  de  vous  recevoir,  parce  que  vous  venez  de  tous 
les  points  de  la  vieille  Europe  et  de  tous  les  continents;  parce  que  c’est  le 
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concours  des  peuples  que  vous  représentez  qui  fait  en  ce  moment,  de  la 
capitale  de  la  République  française,  le  musée  du  monde  et  le  rendez-vous 
de  Tunivers!  (Bravos  et  applaudissements.) 

Nous  savons  comme  vous  que  notre  Exposition  est  merveilleuse,  que 
l’architecture  de  ses  palais,  la  décoration  de  ses  cadres,  le  bonheur  de  ses 
groupements,  la  féerie  de  ses  spectacles,  ne  le  cèdent  qu’à  la  perfection  des 
chefs-d’œuvre  qu’elle  renferme  ;  nous  savons  que  la  bague  est  plus  belle  en¬ 
core  que  l’écrin,  et  que  cette  bague  est  l’œuvre  de  tous  les  peuples.  Nous 
sommes  flattés  de  leurs  éloges  et  de  leur  affluence;  mais  ce  qui  nous  touche 
au  cœur,  c’est  cette  sympathie  internationale  que  vous  nous  apportez  et  que 
la  France,  Messieurs,  vous  rend  au  centuple.  (Très  bien!  Très  bien!) 

Car  elle  n’est  pas  jalouse,  notre  France,  et  vous  l’avez  compris.  Riche 
en  gloires,  elle  sait  admirer  vos  gloires;  au  milieu  de  la  concurrence  uni¬ 
verselle,  elle  demeure  impartiale,  son  sol  rend  un  son  hospitalier  sous  les 
pas  de  l’étranger  qui  la  visite,  et  vous  vous  êtes  souvenus  quelle  avait  été  le 
berceau  de  ce  sentiment  qui  n’a  pas  de  frontières  et  qn’on  appelle  l’Huma¬ 
nité  !  (Applaudissements.) 

C’est  pourquoi,  dans  toutes  les  branches  du  travail  et  de  la  pensée,  tous 
les  esprits  et  tous  les  cœurs  se  sont  donné,  cette  année,  rendez-vous  chez 
elle,  pour  y  dresser  l’inventaire  de  leurs  travaux  passés  et  le  programme 
de  leurs  conquêtes  futures,  et  pour  y  faire  résonner,  suivant  le  mot  du 
poète,  toutes  les  cordes  de  la  lyre  humaine. 

Mais,  de  tant  de  congrès  admirables,  il  n’en  est  pas  de  plus  remai- 
quable  que  le  vôtre.  Messieurs  les  pompiers;  il  n’en  est  pas  de  plus  simple  par 
les  dehors,  de  plus  grand  par  la  vaillance,  de  plus  sublime  par  l’abnégation  ! 

Votre  héroïsme  est  égal  à  votre  désintéressement  :  le  soldat  tombe  sur 
le  champ  de  bataille  dans  un  nuage  de  poudre  et  de  gloire  :  l’Histoire  et  la 
Patrie  gardent  son  souvenir. 

Vous,  vous  luttez  contre  un  ennemi  qui  ne  fait  pas  de  quartier,  et  vous 
périssez  d’une  mort  à  la  fois  obscure  et  terrible.  La  balle  frappe  le  soldat, 
mais  vous,  c’est  un  brasier  qui  vous  attend. 

Et,  cependant,  votre  arme  en  général.  Messieurs  les  pompiers,  n’est  pas 
une  carrière.  C’est  un  hors-d’œuvre  dans  votre  existence. 

Sans  solde  et  sans  avenir,  vous  risquez  votre  vie  pour  sauver  la  lortune 

FÊTES  ET  CO.TGIIÈS.  -  I9OO.  ' 


M>.(  138 


et  la  vie  d’aiitmi;  le  plaisir  de  faire  le  bien  —  cette  satisfaction  des  grandes 
aines  —  est  voire  unique  récompense,  c’est  pour  rien  que  vous  vous  don¬ 
nez,  pour  rien  que  vous  oubliez  vos  enfants  et  vos  familles,  pour  rien  que 
vous  vous  sacrifiez  vous-mêmes!  (Noiivemiœ  apphmdissements.) 

Et  cet  héroïsme  est  le  même  sous  toutes  les  latitudes,  il  est  contagieux 
chez  tous  les  peuples,  il  est  grand  dans  toutes  les  classes;  chez  le  travail¬ 
leur  et  chez  le  grand  seigneur,  il  a  la  même  taille,  on  dirait  qu’il  est  inhé¬ 
rent  à  la/;arrière,  et  partout  il  surélève  l’homme  et  fait  monter  le  niveau 
de  l’humanité. 

Vous  êtes  allés  en  corps,  au  cimetière  Montparnasse,  saluer  le  monu¬ 
ment  élevé  aux  victimes  du  devoir;  au  nom  des  pompiers  français,  nous 
vous  en  remercions  :  rien  ne  pouvait  être  plus  agréalde  à  leur  mémoire 
que  cet  hommage  international  rendu  à  des  héros  obscurs  par  des  hommes 
qui  les  valent. 

Et  cependant.  Messieurs,  en  général,  on  a  peu  fait  pour  vous! 

Non  seulement  vous  riscpez  cent  fois  votre  vie  dans  ces  drames  du  feu, 
mais  il  faut  —  en  temps  de  paix,  si  je  puis  ainsi  dire  —  vous  exercer 
et  vous  entraîner  sans  cesse,  afin  de  rester  aptes  aux  périlleuses  voltiges  et 
aux  tragiques  sauvetages,  afin  de  conserver  dans  l’age  mûr  cette  souplesse 
et  cette  sûreté  des  membres,  cette  puissance  de  l’élan  et  cette  vigueur  des 
prises,  en  un  mot  cette  jeunesse  du  corps,  qui  seule  vous  permet  de  tout 
oser  et  de  tout  réussir! 

Et  cependant,  en  général,  vous  n’avez  même  pas  de  retraite! 

C’est  une  iniquité  qu’il  faut  réparer,  non  pas  par  de  platoniques  paroles, 
mais  par  des  actes!  Les  compagnies  d’assurances  contre  l’incendie,  qui, 
seules  bénéficient  de  votre  héroïsme,  devront  —  non  pas  apporter  leur 
obole  volontaire,  —  mais  payer  leur  dette  à  votre  caisse.  Il  est  monstrueux 
que  l’un  ait  tous  les  risques  et  l’autre  tous  les  dividendes.  [Applaudissements 
prolongés  et  bravos.) 

Le  Conseil  général  de  la  Seine,  qui  s’est  déjà  préoccupé  de  cette  grave 
question,  est  prêt  —  dans  les  limites  de  sa  compétence  —  à  tous  les  efforts. 
Il  faut  agir! 

En  attendant,  tous  nos  sapeurs.  Messieurs  les  Délégués  étrangers,  sont 
heureux  de  vous  rencontrer  ici,  —  non  seulement  parce  que  çette  étude 
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comparée  de  tous  les  agrès  et  de  toutes  les  manœuvres  permet  de  les  per¬ 
fectionner  encore,  —  mais  surtout  parce  que  vous  représentez  des  peuples 
amis,  parce  que  vous  êtes  à  la  fois  un  gage  et  un  élément  de  paix  et  parce 
([lie  vous  n’emporterez,  je  l’espère,  de  notre  France  si  cordiale  que  de  sym¬ 
pathiques  souvenirs! 

Vous  êtes  tous  également  braves.  Or  une  poignée  de  mains  suffit  pour 
faire  deux  amis  de  deux  vaillants,  et  il  n’y  a  qu’un  pas  de  l’amitié  des  indi¬ 
vidus  à  la  fraternité  des  nations!  (ApplaucUssemeuts  et  bravos.) 

La  Paix  et  la  Fraternité!  Je  crois  exprimer  la  pensée  de  tous  en  faisant 
des  vœux  pour  elles.  La  paix  est  le  besoin  du  monde,  elle  est  nécessaire  à  sa 
prospérité  et  à  son  bonheur! 

Tous  les  hommes  sont  solidaires  devant  la  nature,  tous  les  peuples  le 
sont  devant  la  justice,  et  c’est  pourquoi  je  termine  en  adressant  notre  meil¬ 
leure  pensée  à  cette  armée  internationale  qui  lutte  à  Tien-Tsin,  sur  une 
terre  sauvage  et  sous  un  ciel  inclément,  au  nom  de  la  solidarité  humaine. 
C’est  pourquoi  je  salue.  Messieurs,  au  nom  du  Conseil  général  de  la  Seine, 
les  sapeurs  de  tous  les  pays  et  les  peuples  qu’ils  représentent! 

A  rilumanité.  Messieurs!  A  ses  héros!  A  ses  victimes!  (Salve  d'applau¬ 
dissements.) 

Aï.  Autrând,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  et 
i\I.  Laurent,  secrétawe  général  de  la  Préfecture  de  police,  au  nom 
de  Al.  le  Préfet  de  la  Seine  et  de  Al.  le  Préfet  de  Police,  ont  pro¬ 
noncé  des  paroles  de  courtoisie  en  riionneur  des  délégués  étran¬ 
gers  et  fait  un  vif  éloge  des  Corps  de  sapeurs-pompiers. 

AIM.  les  délégués  de  la  Fédération  et  AlAÏ.  les  représentants 
des  Gouvernements  étrangers  ont  ensuite  été  conduits,  par  les 
membres  de  la  Alunicipalité,  dans  les  salons  de  l’Hotel  de  Ville. 
Un  lunch  leur  a  été  servi  dans  la  salle  J. -P.  Laurens. 

Tous  les  membres  de  la  Fédération,  au  nombre  d’environ  cinq 
mille,  ont  également  été  reçus  dans  les  salons,  oii  des  rafraîchis¬ 
sements  leur  ont  été  offerts. 

)8. 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DE  LA  DÉLÉGATION  DES  PROFESSEURS  ET  INSTITUTEURS  RUSSES. 

I^e  jeudi  i6  août,  à  4  heures,  la  Municipalité  de  Paris  a  reçu, 
dans  les  salons  de  l’Hotel  de  Ville,  où  un  lunch  a  été  servi,  une 
délégation  des  professeurs  et  instituteurs  russes. 

M.  Gréhauval,  président  du  Conseil  municipal,  entouré  des 
membres  du  Bureau  et  de  nombreux  conseillers,  MM.  Autrand, 
secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  et  Laurent,  secré¬ 
taire  général  de  la  Préfecture  de  police,  ont  fait  les  honneurs  de 
rHôtel  de  Ville. 

Dans  l’assistance  on  remarquait  :  MM.  Eugraph  de  Kovalewsky, 
président  du  Groupe  d’enseignement;  de  Wouytch,  commissaire 
général  adjoint  de  Russie  à  l’Exposition  universelle  de  1900; 
Boris  Ovsianikolf  et  B.  Korwatowsky,  inspecteurs  généraux  de 
l’Enseignement  technique  et  professionnel. 

M.  J  EANNOT,  inspecteur  de  l’ Enseignement  primaire  de  la  Seine, 
président  du  Comité  d’organisation  des  visites  et  réceptions  des 
instituteurs  russes,  a  pris  la  parole  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  Président  du  Conseil  municipal, 

Un  grand  honneur  m’échoit  :  celui  de  vous  présenter  les  professeurs  et 
instituteurs  russes,  ayant  à  leur  tête  leur  très  distingué  président,  M.  Eu- 
graph  de  Kovalewsky,  bien  connu  pour  ses  remarquables  travaux  sur  les 
écoles  françaises.  Venus  à  Paris  pour  y  visiter  l'Exposition,  ils  se  sont  consa- 
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crés  surtout  à  rétude  des  méthodes  d’éducation,  et  spécialement  à  l’étude 
de  celles  de  la  France.  Après  avoir  examiné  à  ce  point  de  vue  le  Pavillon  de 
la  Ville,  qui  témoigne  d’une  manière  si  éclatante  de  l’étendue  des  progrès 
réalisés,  ils  ont  voulu  apporter,  comme  marque  de  reconnaissance,  leurs 
hommages  aux  représentants  de  la  grande  cité,  et  en  même  temps  satisfaire 
leur  vif  désir  de  pénétrer  dans  ce  centre  si  fécond  de  l’activité  municipale, 
de  voir  de  près,  comme  naguère  on  l’a  dit  éloquemment,  ce  foyer  de  cha¬ 
leur  et  de  lumière. 

Sans  doute,  si  les  pays  étrangers  lui  ont  fourni  plus  d’un  enseignement, 
la  Ville  de  Paris,  à  son  tour,  leur  a  donné  plus  d’un  exemple  marquant 
et  profitable.  En  matière  d’éducation,  comme  en  d’autres,  elle  a  mérité  —  et 
personne,  j’espère,  ne  le  contestera  —  ce  surnom  de  capitale  intellectuelle, 
de  Ville-Lumière,  que  lui  ont  valu  l’admiration  et  la  gratitude  des  peuples. 
Dans  cet  élan  irrésistible  qui  entraîne  les  nations  vers  plus  de  science  et  plus 
de  justice,  la  Ville  de  Paris  peut  revendiquer  légitimement  une  large  part 
d’initiative  et  d’action.  N’est-ce  pas  elle.  Monsieur  le  Président,  qui  pro¬ 
clamait  l’autre  jour,  par  votre  bouche,  au  milieu  des  Mpplaudissements,  que 
l’enfant  avait  droit  à  l’instruction  comme  à  l’air  et  à  la  lumière?  Ce  mouve¬ 
ment  pédagogique  qui  a  remué  si  fortement  notre  pays  depuis  vingt  ans, 
et  qui  a  été  ressenti  non  moins  vivement  en  Europe  et  en  Amérique,  n’est-ce 
pas  la  Ville  de  Paris  encore  qui,  par  l’organe  d’éminents  éducateurs,  en  a 
été  l’àme  et  l’inspiratrice  en  même  temps  que  l’ouvrière  la  plus  vaillante 
et  la  plus  ingénieuse? 

C’est  un  témoignage  que  les  étrangers  tiennent  à  lui  rendre,  et  la  pré¬ 
sence  ici  des  instituteurs  russes  en  est  la  preuve  vivante. 

Il  est  des  préoccupations  qui  rapprochent  les  nations  autant  que  les  liens 
d’amitié  et  d’alliance  :  ce  sont  celles  qui  ont  pour  objet  rinstruction  et  l’édu¬ 
cation.  C’est  le  terrain  commun  le  plus  favorable  peut-être  pour  les  unir  et 
les  solidariser.  Sur  ce  terrain-la,  tous  les  pédagogues  se  comprennent, 
quoique  ne  parlant  pas  la  même  langue.  Tous,  en  effet,  sont  convaincus 
qu’en  travaillant  à  propager  l’instruction ,  source  de  toute  liberté  et  de  toute 
justice,  ils  travaillent  à  la  grande  cause  de  la  civilisation  et  du  progrès,  en 
un  mot,  à  celle  de  l’humanité  tout  entière.  (Applaudissements.) 
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M.  DE  Kovalewsky,  président  de  la  Seetion  pédagogique  russe ^  a 
prononcé  le  discours  suivant  : 

Monsieur  le  Président  du  Conseil  municipal, 

La  Ville  de  Paris  présente  en  ce  moment  un  intérêt  tout  spécial  pour  les 
étrangers,  mais  surtout  pour  ceux  qui,  comme  nous,  viennent  d’nne  région 
éloignée. 

L’Exposition  universelle  nous  offre  un  tableau  splendide  du  développe¬ 
ment  du  génie  humain;  elle  nous  permet,  eu  outre,  de  prendre  part  aux 
congrès  internationaux,  qui  réunissent  l’élite  des  spécialistes  français  et 
étrangers. 

La  participation  à  ces  grandes  assises  de  l’intelligence  stimule  les  efforts 
individuels,  tandis  que  les  vœux  et  résolutions  qui  en  découlent  ouvrent 
d’autres  horizons  au  travail  de  l’avenir  et  laissent  entrevoir  de  nouvelles  voies 
à  la  science,  à  l’art,  à  l’industrie. 

Paris,  reconnu  dans  tout  l’univers  comme  le  centre  intellectuel  par  excel¬ 
lence,  nous  fournit  une  infinité  de  matériaux,  de  données  intéressantes  et 
utiles  pour  les  études  qui  nous  sont  familières  :  celles  de  l’éducation  et  de 
l’instruction  populaires.  11  nous  donne,  en  particulier,  un  brillant  exemple 
en  ce  qui  concerne  l’enseignement  professionnel  et  post-scolaire,  qu’il  a  su 
si  bien  organiser,  et  au  perfectionnement  duquel  il  veille  avec  un  soin  si 
attentif  et  si  jaloux. 

Quant  aux  représentants  du  corps  enseignant  russe  qui  se  trouvent  ac¬ 
tuellement  devant  vous,  des  liens  encore  plus  étroits  les  rapprochent  de  la 
ville  de  Paris  et  de  ses  représentants. 

Non  seulement  ils  ont  trouvé  l’accueil  le  plus  hospitalier  dans  les  écoles, 
mais  ils  sont  redevables  à  la  Municipalité  d’une  série  de  mesures  prises  par 
elle  en  vue  de  faciliter  leurs  études  :  guides  compétents  pour  les  diriger 
dans  leurs  excursions,  permissions  de  visiter  les  établissements  d’instruc¬ 
tion,  leçons  modèles  organisées  spécialement  pour  eux  à  l’école  de  la 
rue  Camou  et  à  l’école  J. -B.  Say.  Assurément  ces  circonstances  favorables 
contribueront  puissamment  à  rendre  profitable  le  séjour  des  instituteurs 
russes  en  France,  à  leur  en  faire  rapporter  en  Russie  le  meilleur  souvenir 
et  à  les  pénétrer  d’une  vive  gratitude  envers  la  Ville  de  Paris. 
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Veuillez  donc  me  permettre,  Monsieur  le  Président  du  Conseil  muni¬ 
cipal  ,  de  vous  remercier  au  nom  du  Ministère  que  j’ai  riionneur  de  repré¬ 
senter;  en  outre,  d’être  l’interprète  de  la  reconnaissance  des  pédagog“ues 
russes  pour  votre  hospitalité  si  cordiale,  pour  vos  aimables  invitations  aux 
réceptions  de  l’Hôtel  de  Ville,  et  spécialement  pour  cette  dernière  qui 
atteste  avec  un  nouvel  éclat  la  fraternité  et  les  liens  étroits  qui  unissent  les 
deux  nations.  [Applaudîssements.) 

M.  DE  WouYTCH  a  exprimé  les  regrets  de  M.  le  Commissaire  gé¬ 
néral  de  Russie  de  ne  pouvoir  assister  personnellement  à  cette 
réception,  et  il  a  remercié  de  l’accueil  sympathique  qui  était  fait  à 
ses  compatriotes  M.  le  Président  du  Conseil  municipal,  M.  le  Pré¬ 
fet  de  la  Seine,  M.  le  Préfet  de  Police  et  le  Conseil  municipal  tout 
entier. 

M.  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal,  a  répondu  en  ces 
termes  : 

Mesdames  , 

Messieurs, 

Lorsqu’on  est  venu  demander  au  Bureau  du  Conseil  municipal  de  rece¬ 
voir  les  instituteurs  et  institutrices  russes,  nous  avons  éprouvé  un  senti¬ 
ment  de  réel  plaisir; 

Vous  n’êtes  pas,  en  effet,  des  amis  ordinaires  et,  comme  le  disait  très 
bien  M.  de  Kovalewsky,  les  liens  qui  nous  unissent  ont,  à  Paris,  des 
attaches  assez  fortes  pour  que  nous  puissions  nous  considérer  comme 
des  frères,  nous  serrer  la  main  comme  des  citoyens  d’une  même  nation. 
( Vifs  applaudissements.) 

Nous  avons  tenu  donc  à  vous  ouvrir  toutes  grandes  les  portes  de  cet 
Hôtel  de  Ville,  qui  conserve  le  souvenir  des  grands  actes  où  se  sont  unies 
nos  deux  patries.  C’est  ici  que  vos  marins  ont  reçu  l’acclamation  du  peuple 
de  Paris;  c’est  ici  également,  près  de  ce  vase  précieux,  témoignage  de  bon 
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souvenir  de  l’empereur  Alexandre  III ,  que  son  illustre  fds  Nicolas  II  fut 
accueilli  et  fêté,  lors’ de  sa  visite  inoubliable.  [Bravos.) 

Nous  ne  pouvions  pas,  en  ce  jour,  laisser  dans  l’ombre  ces  deux  faits  : 
ils  sont  marqués  d’une  manière  trop  glorieuse  dans  l’histoire  de  Paris.  Et 
surtout,  croyez.  Messieurs,  que  si  ses  élus  purent  jouer  devant  le  monde, 
à  un  moment  donné,  un  rôle  exceptionnel,  c’est  qu’ils  étaient  les  interprètes 
de  l’imanimité  de  la  nation  française.  Ce  qui  s’est  produit  était  attendu, 
escompté  de  tous  et  personne  n’en  a  été  surpris  :  c’était  écrit,  ça  devait 
arriver.  [Très  bien!  Très  bien!) 

Ceci  dit,  permettez-moi  de  vous  remercier  d’avoir  bien  voulu  accepter 
notre  invitation.  Les  groupes  qui  vous  ont  précédés  se  sont  mêlés  tantôt  aux 
instituteurs  français,  tantôt  à  des  collègues  d’autres  congrès;  tous  ont  été 
salués  ici  avec  la  même  sympathie  qui  vous  entoure  aujourd’hui  et  qui  ne 
se  démentira  pas  demain  pour  ceux  qui  viendront  après  vous.  Nous  avons 
tenu  cependant  cette  fois  à  vous  recevoir  à  part,  parce  que  nous  savons  qu’à 
travers  les  distances  et  les  espaces  qui  nous  séparent  il  y  a  entre  nous  une 
communauté  de  cœur,  une  communauté  d’esprit,  qui  supprime  toute  di¬ 
vergence  et  rend  impossible  tout  malentendu.  [Vive  approbation.) 

Nous  vous  demandons,  lorsque  vous  serez  de  retour  dans  votre  pays,  de 
remercier  Sa  Majesté  l’Empereur,  qui  a  bien  voulu  vous  envoyer  à  Paris, 
et  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique,  qui  a  été  l’exécuteur  de  ce  désir. 

Vous  avez  étudié  nos  méthodes,  vous  avez  pu  y  puiser  quelques  bonnes 
choses  et  faire  quelques  critiques.  Quelle  que  soit  l’impression  que  vous 
remporterez,  dites  bien  là-bas  que,  s’il  n’y  a  pas  une  seule  maison  de  moujik 
où  l’on  ne  pense  à  la  France,  il  n’y  a  pas  ici  un  atelier  d’ouvrier  ou  une 
chaumière  de  paysan  où  l’on  n’aime  la  Russie.  [Vi/s  applaudissements.) 

Voilà  ce  qu’il  faut  dire  à  vos  enfants,  et  voilà  ce  que  vous  leur  direz,  j’en 
suis  sùr,  avec  tout  votre  cœur. 

Quant  à  nous,  nous  saisissons  avec  joie  cette  nouvelle  occasion  de  pré¬ 
senter  nos  hommages  respectueux  à  S.  M.  l’Empereur  Nicolas  II,  à  l’Impé¬ 
ratrice  Maria  Feodorowna,  au  Gouvernement  impérial  russe,  et  d’envoyer 
une  fois  de  plus  toutes  nos  sympathies  au  peuple  russe,  que  vous  repré¬ 
sentez  parmi  nous  et  que  vous  préparez  pour  ses  grandes  destinées.  [Applan- 
dissements  répétés.) 

FÊTES  ET  CONGnÈS.  -  ■  1()00.  ’  0 
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M.  Autrand,  secrétawe  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  a 
prononcé  ensuite  ies  paroles  suivantes  : 

Mesdames, 

Messieurs, 

Avec  M.  le  Président  du  Conseil  municipal,  M.  le  Préfet  de  la  Seine  re¬ 
cevait,  il  y  a  cpielques  jours,  en  même  temps  qu’un  groupe  nombreux  d’insti¬ 
tuteurs  français,  une  délégation  importante  d’instituteurs  et  d’institutrices 
russes. 

Aujourd’hui  il  eût  été  heureux  d’être  encore  là  pour  vous  assurer  de  sa 
haute  estime  et  de  ses  très  vives  sympathies.  Absent  de  Paris,  il  m’a  chargé 
de  le  représenter  à  cette  réception  si  gracieusement  organisée  en  votre 
honneur. 

J’ai  ainsi  le  grand  plaisir  de  souhaiter  la  bienvenue  à  des  délégués 
étrangers  qui  sont  des  amis  particulièrement  chers  à  la  France.  Je  m’en  fé¬ 
licite  d’autant  plus  vivement  qu’il  s’agit  de  professeurs  et  de  maîtres  d’élite , 
de  vous  tous,  Mesdames,  Messieurs,  qui  enseignez  à  la  jeunesse  russe,  avec 
les  leçons  et  les  préceptes  de  son  âge.  Tardent  amour  de  votre  patrie  et 
aussi,  j’en  suis  sur,  le  très  sympathique  respect  de  la  France. 

Mesdames,  Messieurs,  au  nom  du  Préfet  de  la  Seine,  je  vous  adresse 
notre  salut  le  plus  cordial.  {Vifs  applaudissements.) 

« 

M.  Laureînt,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  police,  a  ajouté  : 

Mesdames, 

Messieurs, 

Je  m’associe  aux  paroles  patriotiques  qui  viennent  d’être  prononcées  par 
M.  le  Président  du  Conseil  municipal  et  par  mon  collègue  de  la  Préfecture  de 
la  Seine;  j’associe  également  M.  le  Préfet  de  police  à  tous  les  sentiments  qui 
ont  été  si  bien  traduits  et,  en  son  nom,  je  vous  renouvelle  l’assurance  de 
notre  profond  attachement  à  la  Nation  russe. 

Et  puisque  tout  à  l’heure  on  rappelait  toute  l’affection  cpie  vous  avez  pour 
Tentànce,  laissez-moi  joindre  aux  hommages  qui  ont  été  exprimés  pour  Sa 
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Majesté  l’Empereur  de  Russie  et  pour  Sa  Majesté  l’Impératrice  le  souvenir 
de  la  gracieuse  enfant  que  nous  avons  vue,  il  y  a  quelques  années,  à  Paris, 
la  petite  grande-duchesse  Olga.  Vous  qui  aimez  l’enfance,  vous  comprendrez 
le  sentiment  qui  nous  anime  en  ce  moment,  lorsque  nous  vous  demandons 
de  mêler,  aux  sympathies  que  vous  reporterez  de  notre  part  à  tous  les  en¬ 
fants  russes,  un  souvenir  tout  particulièrement  respectueux  et  cordial  pour 
les  trois  petites  grandes-duchesses.  (Très  bien!  et  bravos.) 


Ml- 


XXIX 


RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES  DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D’HYGIÈNE. 

Le  mardi  i4  août,  à  3  heures,  les  membres  du  Congrès  inter¬ 
national  d’Hygiène  ont  été  reçus  par  la  Municipalité  de  Paris,  à 
THotel  de  Ville,  dans  les  salons  des  Arcades,  où  un  lunch  leur  a 
été  offert. 

MM.  Edmond  Lepelletier,  secrétaire  du  Conseil  municipal; 
Fortin,  Félix  Roussel,  conseillers  municipaux;  Bechmann,  ingé¬ 
nieur  en  chef  du  service  des  Eaux  et  de  l’Assainissement,  ont  fait 
aux  congressistes  les  honneurs  de  l’Hôtel  de  Ville. 

M.  le  Préfet  de  la  Seine  et  M.  le  Préfet  de  Police  s’étaient  fait 
excuser. 

Parmi  l’assistance  on  remarquait  :  MM.  Brouardel,  membre  de 
l’Institut,  doyen  de  la  Facilité  de  médecine  de  Paris,  président 
du  Congrès;  le  docteur  A.- J.  Martin,  inspecteur  général  de  l’As¬ 
sainissement  et  secrétaire  général  du  Congrès,  et  les  chefs  des 
services  sanitaires  d’un  grand  nombre  de  villes  d’Europe  et  des 

r 

Etats-Unis. 

M.  le  professeur  Brouardel,  président  du  Congrès,  a  présenté  les 
congressistes  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  Président, 

J’ai  riionneur  de  vous  présenter  mes  collègues  du  Congrès  d’Hygiène. 
Ils  sont  venus  de  tous  les  pays  du  monde,  de  l’Amérique,  du  Japon,  nous 
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apporter  le  concours  de  leur  intellig'ence,  de  leur  dévouement  à  la  science 
et  au  progrès  de  l’hygiène. 

Je  puis  vous  dire  que  ce  Congrès  a  été  particulièrement  remarquable  par 
un  côlé  :  tous  se  trouvent  dans  un  accord  parfait. 

Dans  ce  monde  il  y  a  peu  de  questions  qui  ne  suscitent  certaines  divi¬ 
sions;  mais,  au  point  de  vue  des  doctrines  et  des  moyens  d’application,  on 
peut  dire  que  les  discussions,  qui  ont  été  très  intéressantes  et  très  élevées, 
brillaient  par  un  accord  absolu  sur  toutes  les  conclusions.  [Très  bien!  Très 
bien!) 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  dire.  Monsieur  le  Président,  que  ces 
conclusions  sont  absolument  conformes  à  celles  qui  ont  été  acceptées  par  les 
représentants  hygiénistes  de  la  Ville  de  Paris  et  par  le  Conseil  municipal. 
[Très  bien!  Très  bien!) 

Nous  ne  pouvons  l’oublier.  Ces  Messieurs  ont  visité  les  installations  de 
l’Exposition,  et  notamment  le  Pavillon  de  la  Ville  de  Paris;  c’est  très  certai¬ 
nement  l’une  des  villes  dans  lesquelles  l’hygiène  tient  la  plus  grande  place 
dans  les  préoccupations  des  pouvoirs  municipaux. 

Depuis  trente  à  quarante  ans,  le  Conseil  municipal  de  Paris  a  mérité 
toute  notre  affection  d’hygiénistes.  Il  a  accepté  ce  que  nous  considérions 
comme  étant  bon  au  point  de  vue  de  l’hygiène;  il  dépense  pour  ses  services 
des  sommes  considérables  et ,  lorsqu’il  s’agit  de  recevoir  des  étrangers  qui 
apportent  la  bonne  parole,  il  ne  recule  pas  non  plus  devant  d’autres  sacri¬ 
fices  pour  faciliter  leurs  travaux. 

Monsieur  le  Président,  .je  vous  exprime  la  reconnaissance  de  tous  nos 
collègues  du  X®  Congrès  d’Hygiène.  [Vifs  applaudissements.) 

M.  Edmond  Lepelletier,  secrétaire  du  Conseil  municipal,  a  ré¬ 
pondu  en  ces  termes  : 

Messieurs  , 

Au  nom  de  la  Ville  de  Paris,  je  vous  remercie.  Monsieur  le  Président, 
et  des  bonnes  paroles  que  vous  venez  de  prononcer  et  de  la  présentation  de 
ce  remarquable  Congrès  d’Hygiène  et  de  Démographie. 

Il  a  été,  m’avez-vous  dit,  d’accord  sur  toutes  les  questions;  c’est  un  beii- 


« 


—  «•(  151 


reiix  effet  de  la  science  qui  rassemble  les  hommes  dans  une  communion 
d’efforts  et  de  pensées,  qui  les  empêche  de  se  préoccuper  de  leurs  divisions 
et  leur  fait  oublier  un  instant  leurs  passions  pour  se  souvenir  seulement  du 
bien  public  et  du  progrès. 

L’hygiène,  —  l’étymologie  en  est  divine,  elle  rappelle  la  déesse  de  la 
santé,  c’est  la  médecine  préventive,  la  meilleure  peut-être.  C’est  grâce  à  tous 
les  hygiénistes  que  les  villes  d’Europe  jouiront  du  bienfait  d’un  assainisse¬ 
ment  matériel,  prélude  d’un  assainissement  moral  si  désirable.  [Très  bien! 
Très  bien! —  Applaudissements.) 

Vous  avez  étudié  la  vie  urbaine  dans  tous  ses  problèmes,  dans  toutes  ses 
difficultés,  dans  les  conditions  complexes  de  la  civilisation  moderne.  Vous 
êtes  même  descendus  jusqu’à  d’infimes  détails.  Vous  n’êtes  pas  comme  le 
magistrat  romain  qui  disait  ;  le  Préteur  ne  s’occupe  pas  des  petites  choses. 
Vous  savez  que  votre  science  est  la  science  des  infiniment  petits  et  que 
l’ennemi  que  vous  poursuivez  est  d’autant  plus  redoutable  qu’il  se  dérobe 
par  sa  petitesse,  par  son  apparence  infinitésimale.  [Très  bien!  Très  bien!) 

Vous  avez  été  jusqu’à  recommander  des  précautions  infinies  en  ce  qui 
concerne  les  expectorations,  jusqu’à  proscrire  même  le  mouchoir  de  linge, 
cette  pièce  rudimentaire,  et  même  indispensable,  de  notre  costume  civilisé. 

Ceci  prouve  que  vous  apportez  le  soin  le  plus  grand  à  tout  ce  qui 
concerne  l’existence  hygiénique  et  que  vous  multipliez  toutes  les  investiga¬ 
tions  nécessaires;  mais  on  trouve  souvent  des  résistances  à  vos  prescriptions 
«sages  et  salutaires.  Nous  sommes  obligés,  parfois,  d’invoquer  les  foudres 
de  la  police  pour  faire  observer  vos  décisions.  [Rires.) 

Si  autrefois  le  bras  séculier,  la  hache  et  le  bûcher  étaient  au  service  de 
l’intolérance  et  de  la  superstition,  aujourd’hui  les  pouvoirs  publics  viennent 
au  service  de  la  science  !  [Vifs  applaudissements.) 

Se  souvenant  de  ce  Congrès  de  Paris,  dont  les  travaux  produiront  de 
bienfaisants  résultats,  les  différentes  nations  de  l’Europe,  que  vous  repré¬ 
sentez  ici,  sauront  qu’à  l’occasion  de  l’Exposition  l’on  s’est  occupé  de  leurs 
intérêts,  de  leur  bien-être,  de  la  natalité,  de  tout  ce  qui  peut  servir  les  inté¬ 
rêts  de  la  population  et  de  la  santé  publique,  et  qu’on  a  cherché  à  établir 
une  grande  muraille,  —  qui  n’est  pas  de  la  Chine,  celle-là,  —  contre  les 
invasions  des  fléaux  qui  surgissent  de  tous  les  points  cardinaux. 
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Et  partout  l’on  rendra  hommage  à  ces  hygiénistes  qui  sont  les  véritables 
médecins  de  l’avenir,  les  précurseurs  de  tous  les  progrès  de  la  science.  (  Très 
hien!  Très  bien!) 

Votre  exemple  servira  à  tous  de  leçon  et  profitera  même  à  la  sociologie. 

C’est  par  des  mesures  d’hygiène  morale  que  nous  arriverons  à  assainir 
complètement  la  civilisation  et  à  la  débarrasser  de  tous  ses  fléaux,  comme 
vous  débarrassez  les  cités  de  tous  les  ferments  impurs  qui  nuisent  à  la  santé 
publique.  [Vive  approbation.) 

Messieurs  les  Membres  du  Congrès  d’Hygiène  et  de  Démographie ,  je  vous 
félicite  de  vos  travaux,  de  vos  efforts,  et  je  vous  remercie  de  votre  visite  au 
nom  de  la  Ville  de  Paris,  qui  a  tant  fait  pour  en  préparer  le  succès.  [Applau¬ 
dissements  prolongés  et  bravos.  ) 

Au  cours  de  la  réception,  M.  Edmond  Lepelletier  a  porté  le 
toast  suivant  : 

Messieurs, 

Je  lève  mon  verre  en  l’honneur  de  M.  Brouardel,  de  ce  grand  savant 
français,  modeste  autant  que  puissant;  je  le  remercie  d’avoir  bien  voulu 
guider  ici  les  membres  du  Congrès  d’Hygiène.  [Salve  d'applaudissements  et 
bravos.) 

M.  le  professeur  Brouardel  a  répondu  en  portant  un  toast  très 
applaudi  au  Conseil  municipal. 


XXX 


RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES  DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D’HYPNOTISME. 

Le  mardi  \  h  août,  à  5  heures,  les  membres  du  Congrès  inter¬ 
national  d’Hypnotisme  ont  été  reçus  dans  les  salons  de  THotel  de 
Ville,  où  un  lunch  leur  a  été  offert. 

M.  Edmond  Lepelletier,  secrétaire  du  Conseil  municipal,  assisté 
de  MM.  L.  Achille  et  Brenot,  conseillers  municipaux,  a  fait  les 
honneurs  de  la  réception. 

M.  le  Préfet  de  la  Seine  et  M.  le  Préfet  de  Police  s’étaient  fait 
excuser. 

Dans  l’assistance  on  remarquait  :  MM.  le  docteur  Jules  Voisin , 
médecin  de  la  Salpêtrière,  président  du  Congrès;  le  docteur  Bé- 
rillon,  médecin  inspecteur  des  asiles  publics  d’aliénés,  secrétaire 
général  du  Congrès;  le  docteur  de  Joug,  de  la  Haye;  Jaguarïbe, 
de  San  Paulo  (Mexique);  Tokersky,  de  Moscou;  Von  Schrenck- 
Notzing,  de  Munich;  le  docteur  Bourdon,  de  Méru. 

Après  la  présentation  des  membres  du  Congrès  par  M.  le  doc¬ 
teur  Jules  Voisin,  leur  président,  M.  le  docteur  Bérillon,  secrétaire 


guer  au  Congrès  d’Hypnotisme  deux  de  ses  membres,  MM.  Edmond 
Lepelletier,  secrétaire  du  Conseil,  et  L.  Achille,  pour  le  représenter 
ofTiciellement. 


FETES  ET  CONGRES.  -  iqOO. 
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M.  Edmond  Lepelletier,  secrétaire  du  Conseil  municipal,  a  en¬ 
suite  prononcé  le  discours  suivant  : 

Messieurs, 

Je  vous  remercie  d’être  venus  dans  cet  Hôtel  de  Ville  où,  comme  vient 
de  le  dire  si  bien  mon  ami  le  docteur  Bérillon,  vous  comptez  de  nombreuses 
sympathies. 

Mon  collègue  Achille,  qui  depuis  longtemps  connaît  et  encourage  vos 
travaux,  se  joint  à  moi  pour  vous  recevoir  et  vous  souhaiter  la  bienvenue. 
Nous  faisons  des  vœux  pour  que  votre  science  progresse  et  pour  que  vos 
eflorts  soient  partout  couronnés  de  succès. 

Cette  science  de  l’hypnologie,  si  neuve,  si  troublante,  dont  les  forces  sont 
encore  inconnues,  peut  être  comparée  à  l’électricité,  à  la  puissance  dyna¬ 
mique  d’uu  effluve,  n’a  été  longtemps  qu’une  curiosité  de  laboratoire.  Le 
Iluide  hypnotique  partage  le  mystère  et  le  merveilleux  de  l’électricité. 

Aujourd’hui,  depuis  le  moment  où  Galvani  suspendait  sa  grenouille  au 
balcon  de  fer  de  Bologne  jusqu’aux  conquêtes  récentes  qui  ont  permis  de 
donner  à  l’électricité  une  application  rapide,  positive,  votre  science  est  de¬ 
venue  comparable  à  cette  force  mystérieuse.  Qui  sait  où  elle  s’arrêtera? 

Je  ne  suis  qu’un  profane,  et  cependant,  comme  a  bien  voulu  le  dire  le 
docteur  Bérillon,  je  me  suis  vivement  intéressé  à  vos  travaux.  Je  n’entrerai 
pas  dans  la  discussion  de  savoir  si  l’hypnotisme  est  une  branche  de  la  méde¬ 
cine  et  s’il  y  a  ou  non  des  remèdes  hypnotiques  à  prescrire  :  je  la  considère 
comme  un  nouvel  adjuvant  de  l’humanité. 

En  effet,  cette  science  est  arrivée  à  des  résultats  surprenants.  J’ai  vu  ob¬ 
tenir  par  la  suggestion  des  cures  pour  lesquelles  tous  les  remèdes  du  Codex , 
toutes  les  ordonnances  de  la  Faculté  ont  dù  avouer  leur  impuissance. 

En  outre,  j’ai  pu  étudier  ce  sujet  si  grave  du  redressement  moral  des 
jeunes  cerveaux  par  la  suggestion  hypnotique.  Il  y  a  là  tout  un  avenir  intini 
ouvert  à  vos  investigations  et  à  vos  travaux.  Nul  ne  peut  prévoir  où  s’arrê¬ 
tera  votre  science.  Le  domaine  judiciaire  vous  appartiendra  certainement  un 
jour. 

Le  médecin,  disait-on ,  est  le  dernier  sorcier.  Vous  avez  dépassé  les  bornes 
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(le  la  sorcellerie,  car  les  sorciers  se  servaient  de  plantes,  d’herbes  mêlées  à 
de  la  cendre  et  fabricpiées  dans  des  cuves  comparables  à  celles  des  sorcières 
de  Macbeth,  et,  pour  leurs  incantations,  faisaient  descendre  Hécate  sur 
riierbe  des  prairies.  Vous  n’usez  pas  d’autres  sortilèges  que  ceux  de  la  puis¬ 
sance  morale  et  de  l’énergie  cérébrale  dont  vous  êtes  pourvus. 

Redresser  les  intelligences  par  la  force  puissante  et  mystérieuse  que  nous 
renfermons  dans  notre  être,  (î’est  là  comme  une  expansion  de  la  nature 
humaine  dont  on  ne  peut  calculer  les  limites. 

Peut-être  qu’un  jour  les  rêves  des  utopistes  se  réaliseront;  peut-être 
verra-t-on  tomber  les  chaînes  qui  alourdissent  encore  riiumanité  et  s’ouvrir 
les  portes  des  prisons  et  des  bagnes.  Ce  rêve  sera-t-il  réalisé  par  l’hypno¬ 
tisme  et  aura-t-on  recours  à  des  médecins  comme  vous  qui,  par  l’inlluence 
de  l’hypnotisme,  par  la  suggestion,  arrivez  à  détourner  l’être  du  mal? 

C’est  pourquoi  votre  science,  encore  peu  pratiquée  et  tenue  en  défiance 
par  certains  esprits,  doit  prendre  son  rang  à  la  première  place  dans  les 
études  physiologiques,  psychologiques  et  sociologiques.  (Ti^ès  bien!  Très 
bien  !) 

Vous  êtes  des  guérisseurs,  sans  employer  d’autres  instruments  que  des 
moyens  moraux  et  intellectuels  ;  c’est  toute  une  révolution  dans  la  science  ; 
je  vous  en  félicite.  (^Applaudissements.) 

,1e  souhaite  que  vos  efforts  soient  compris  partout.  La  Ville  de  Paris  a  lou- 
jours  été  à  la  tète  des  enseignements  audacieux  ;  elle  s’intéresse  à  vos  efforts. 
(Vive  approbation.) 

,1e  serais  heureux  de  voir  donner  des  champs  d’expérience  à  vos  savants 
pour  développer  dans  l’àme  des  foules  l’idée  que  l’hypnotisme  n’est  pas 
œuvre  de  charlatans,  et  que  les  médecins  hypnotiseurs  seront  peut-être  les 
vrais  guérisseurs  de  l’avenir.  (Applaudissements.) 

En  terminant,  et  en  vous  félicitant  de  la  réussite  de  votre  Congrès,  je 
n’ajouterai  qu’un  mot  à  nos  vœux  pour  le  développement  de  la  science  liyp- 
notique,  je  joindrai  des  remerciements  au  docteur  Bérillon  pour  son  organe 
qui  a  répandu  dans  le  monde  profane  la  science  hypnotique.  J’espère  que 
cette  vaillante  Revue  hypnotique  continuera  son  œuvre  et  quelle  aura  de 
plus  en  plus  de  nombreux  amis.  (Très  bien!  Très  bien!  —  Applaudissements 
prolongés.) 


20. 
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M.  L.  Achille,  conseiller  municipal,  délégué  par  la  Aille  de  Paris 
au  Congrès  de  rHypnotisme,  a  prononcé  rallocution  suivante  : 

Messieurs, 

Après  le  discours  si  brillant  que  vous  venez  d’entendre,  il  me  semble 
qu’il  n’y  a  plus  rien  à  ajouter. 

Cependant,  permettez-moi  de  vous  signaler  les  heureux  résultats  obtenus 
par  l’hypnotisme  cIkîz  nos  enfants  des  écoles  de  la  Ville  de  Paris. 

Nombre  d’entre  eux,  atteints  d’affections  spéciales,  ont  été  conduits  par 
leurs  parents  chez  le  docteur  Bérillon ,  qui  les  a  radicalement  guéris. 

Vous  avez  droit  ainsi  à  la  reconnaissance  des  familles  chez  qui  vous  avez 
ramené  la  joie,  et  de  la  Ville  de  Paris  pour  l’œuvre  scientifique  et  humani¬ 
taire  que  vous  accomplissez  avec  tant  de  succès. 

La  masse  du  public  ignore  encore  les  grands  services  que  peut  rendre 
l’hypnolisme,  mais  le  jour  est  proche  où  votre  science  merveilleuse  recevra 
l’accueil  qu’elle  mérite,  car  vous  détenez  en  vos  mains  de  savants  un  trésor 
infini  de  bienfaits  que  vous  prenez  à  tâche  de  répandre  sur  rhumanité  tout 
entière.  (Très  hien!  Très  bien!) 

Je  salue  MM.  les  docteurs  Jules  Voisin,  Raymond,  Bérillon  et  leurs  col¬ 
lègues  français  et  étrangers,  en  leur  faisant  hommage  de  ma  plus  sincère 
admiration.  (ApplaucHssements.  ) 


XXXI 


VISITE  DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  PSYCHIATRIE 
À  L’ASILE  CLINIQUE  (SAINTE-ANNE). 

Le  mardi  7  août,  les  membres  de  la  section  de  psychiatrie  du 
Congrès  international  de  Médecine  ont  visité  les  divers  services  de 
l’Asile  clinique  (Sainte-Anne),  où  ils  ont  été  reçus  par  M.Atthalin, 
conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  président  de  la  Commission  de 
surveillance  des  asiles,  délégué  par  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  ainsi 
que  par  M.  le  docteur  Cliérot,  conseiller  général  de  la  Seine, 
membre  de  la  Commission  d’assistance  publiipie,  M.  Le  Roux, 
directeur  des  Affaires  départementales,  MM.  Bourneville,  Henry 
Prestat  et  Béhenne,  membres  de  la  Commission  de  surveillance. 

A  midi,  toutes  les  personnes  présentes,  au  nombre  d’environ 
cent  trente,  ont  été  réunies  dans  l’un  des  parloirs  de  l’asile,  orné 
de  drapeaux  français  et  étrangers,  et  où  un  déjeuner  a  été  servi. 

Au  dessert,  M.  Atthalin  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Messieurs, 

C’est  au  titre  de  président  de  la  Commission  de  surveillance  des  asiles 
publics  d’aliénés,  et  à  la  confiance  que  veut  bien  nous  témoigner  l’éminent 
Préfet  de  la  Seine  qu’est  dû,  pour  mes  collègues  et  pour  moi,  l’honneur  de 
recevoir  à  l’Asile  cliniqae  les  hautes  personnalités  scientifiques  qui,  dans 
ce  grand  Congrès  international,  jettent  tant  d’éclat  sur  la  question  de 
psychiatrie. 

Je  vous  souhaite.  Messieurs,  une  chaleureuse  bienvenue.  Si,  à  mon  vif 
regret,  je  ne  puis,  en  vous  tendant  la  main,  me  réclamer  auprès  de  vous  de 
la  qualité  de  confrère,  veuillez  tout  au  moins  m’autoriser  à  vous  dire  que 


+">(  158  )•€-! — 


mes  fonctions  passées  déjugé  d’instruction,  puis  de  chef  du  Parquet,  à 
Paris,  m’ont  donné  lieu  maintes- fois  de  côtoyer  vos  admirables  travaux 
et  de  prendre  une  part,  si  modeste  soit-elle,  à  vos  observations  sagaces  et 
fructueuses. 

Messieurs ,  de  toutes  les  régions  de  cette  terre  où  l’humanité  —  qui  est 
bien  une  au  moins  par  la  souffrance  —  respire,  travaille,  espère  et  pense, 
vous  apportez  à  pleines  mains  les  lauriers  vraiment  glorieux,  ceux  des 
quotidiennes  victoires  du  dévouement  et  de  la  science  sur  le  plus  atroce 
des  maux  dont  un  destin  mystérieux  et  farouche  nous  accable  sans  pitié. 

Il  fut  jadis.  Messieurs,  dans  le  recul  des  âges,  un  temps  où  l’homme, 
déprimé  par  le  sentiment  de  sa  faiblesse ,  se  courbait  devant  la  loi  du  mal , 
qu’il  croyait  éternelle,  et  où,  ramassant  toutes  ses  énergies  pour  n’aboutir 
qu’à  l’endurance  passive,  il  dressait  des  autels  aux  forces  qui  l’écrasaient. 

Puis  ce  résigné  s’est  ressaisi.  Armé  par  la  science,  arrachant  par  lambeaux 
ses  secrets  à  la  nature  avare,  il  a  compris  enfin  que  le  mal  n’était  qu’un 
accident  et  qu’un  jour  son  génie  en  serait  maître. 

Messieurs,  ce  jour  viendra.  Il  ne  sera  plus  bientôt  d’afflictions  ni  de 
misères  si  grandes  qu’elles  ne  soient  dominées  par  l’effort  entrepris  pour 
les  détruire;  et  le  passé,  qui  répond  de  l’avenir,  permet  d’entrevoir  l’heure 
où  la  science  écrasera  sous  son  talon  le  mal  terrible  contre  lequel  vous 
menez  l’assaut  virilement  et  sans  merci. 

Aujourd’hui,  Messieurs,  dans  cette  lutte  grandiose  contre  la  souffrance, 
la  science  n’est  plus  seule  à  combattre.  Elle  se  double  d’un  élément  dont 
l’aurore  du  xx®  siècle  voit  grandir  les  forces  sous  une  irrésistible  poussée. 
Le  sentiment  de  la  fraternité  humaine  et  de  la  solidarité  sociale  se  dresse 
aux  côtés  de  la  science,  comme  s’épanouit  un  arbre  gonflé  de  sève.  Un 
souffle  passe  :  capital  et  travail,  association,  mutualité,  division  des  charges 
dans  la  collectivité,  assistance  dans  son  acception  vraiment  égalitaire,  sont 
autant  de  problèmes  dont  nous  sommes  trop  épris  pour  qu’ils  puissent  — 
désormais  descendus  des  régions  de  l’utopie  et  du  rêve  —  rester  plus 
longtemps  sans  solution  effective  et  pratique. 

C’est  ainsi  que,  dans  le  double  domaine  de  la  science  médicale  et  de 
la  science  sociale,  la  lumière  monte,  dissipant  à  la  fois  la  souffrance  et  la 
misère;  et  qu’en  se  prêtant  un  mutuel  et  inébranlable  appui,  le  philanthrope 
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et  le  médecin  —  qui  bien  souvent  ne  font  qu’un  —  marchent  d’un  pas 
sûr  à  la  conquête  de  la  Cité  future. 

Au  cours  de  l’inoubliable  discours  qu’il  prononçait  devant  vous  à  l’ouver¬ 
ture  de  votre  Section ,  l’illustre  docteur  Magnan  constatait  que  le  terrain  sur 
lequel  les  psychiatres  se  rencontreraient  est  celui  d’une  large  application 
des  divers  modes  d’assistance  aux  aliénés  désormais  affranchis  des  moyens 
violents  de  contention. 

Cette  pénétration  réciproque  de  l’assistance  et  de  la  médecine  ne  trouve- 
t-elle  pas  déjà  l’une  de  ses  formules  pratiques  dans  ces  colonisations 
familiales,  —  installées  en  Ecosse  par  le  distingué  Sir  John  Sibbald  et 
par  M.  Fraser,  —  pratiquées  en  Belgique,  à  Glieel  et  à  Lierneux,  par 
MM.  Peters  et  Dépéron,  —  et  organisées  en  France,  à  Dun  et  à  Aunay, 
par  l’éminent  directeur  des  Affaires  départementales,  M.  Le  Roux,  si  uti¬ 
lement  secondé  par  M.  le  docteur  Marie. 

Aussi,  Messieurs,  devez-vous  être  fiers  de  votre  rôle  social.  Quoi  de  plus 
beau  et  de  plus  digne  d’envie  que  d’être,  comme  vous,  à  l’œuvre  à  l’heure 
du  renouveau.  Peut-être  ne  verrez-vous  pas  toutes  les  moissons  promises, 
mais  les  disciples  qui,  après  vous,  entreront  dans  la  carrière,  trouveront  le 
sillon  largement  ouvert  et  les  semailles  commencées. 

Et  quelle  joie  pour  nous.  Messieurs,  qui  vous  recevons  ici,  de  voir  votre 
Congrès  répondre,  par  son  éclat,  aux  légitimes  ambitions  de  notre  Répu¬ 
blique,  comme  à  la  splendeur  de  cette  Exposition,  nouvelle  étape ‘vers 
l’union  des  hommes  et  vers  la  paix  universelle,  qui  abolira  la  misère  en 
permettant  de  consacrer  au  bien-être  des  peuples  l’entier  produit  de  leurs 
labeurs  ! 

Jamais,  Messieurs,  l’apostolat  social  et  scientifique  n’a  réuni  plus  de 
nobles  esprits  sur  les  rives  de  la  Seine!  Dans  notre  sphère,  nous  vous 
remercions  d’y  être  accourus  de  tous  les  points  de  l’horizon.  De  la  fusion 
de  vos  travaux  jailliront  l’expansion  et  le  rayonnement  de  découvertes 
fécondes,  qui  deviendront  ainsi  le  patrimoine  indivis  de  la  grande  famille 
humaine. 

J’en  prends  à  témoin  les  rapports  présentés  à  votre  section  de  psychiatrie 
par  M.  le  professeur  Marro,  M.  le  docteur  Clémens  Neisser,  M.  le  professeur 
Korsakow,  M.  le  docteur  Jules  Morel,  M.  le  professeuc  Kraflt  Ebing,  M.  le 
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professeur  Zicheii,  MM,  les  docteurs  Schuttleworth  et  Fletcher  Beacli, 
M.  le  professeur  Mierzejewski,  dont  l’autorité  se  mesure  aux  regrets 
qu’évoque  son  absence,  et  enfin  par  nos  savants  aliénistes  de  Paris,  qui 
viennent  avec  vous  de  jalonner  encore  la  route  sur  laquelle  la  science  mé¬ 
dicale  poursuit  sa  marche  bienfaisante. 

J’en  prends  également  à  témoin  le  prestige  des  noms  de  MM.  Sibbald, 
Schuttleworth,  Mendel,  Jolly,  Meschede,  Noëli,  Mierzejewski,  Both,  Baje- 
noff,  Marro,  Serbski,  Mello  Beis,  Morel,  Hierstrom,  Brosiùs,  Dépéron,  et 
de  bien  d’autres,  maîtres  illustres  ou  disciples  distingués,  dont  les  noms 
figureront  au  livre  d’or  du  Congrès  à  côté  de  ceux  des  sympathiques  docto¬ 
resses,  qui,  devenues  vos  égales  dans  la  science,  savent  en  parer  l’austérité 
des  charmes  divins  du  sourire  et  de  toutes  les  grâces  attendries  de  la  pitié 
féminine. 

Que  pourrais-je  vous  dire.  Messieurs,  de  votre  président,  sans  offenser 
cette  délicate  et  modeste  simplicité  qui  s’incarne  à  la  vraie  science  et  ne  s’en 
peut  séparer?  Je  rougis  d’être  un  profane  et  de  n’oser  vous  entretenir 
d’œuvres  et  de  leçons  dont  chaque  ligne  est  présente  à  vos  esprits.  —  Mais 
s’il  ne  m’appartient  pas  d’émettre  un  avis  sur  la  conception  théorique  d’une 
méthode  curative,  il  ne  saurait  m’être  interdit  d’en  retenir  les  résultats.  — 
Vous  avez  vu  ce  qu’ils  sont.  —  Ce  que  vous  auriez  pu  remarquer  encore 
au  cours  d’une  visite  plus  longue ,  c’est  l’attachement  que  les  malades  mar¬ 
quent  à  leur  médecin,  et  vous  auriez  appris  ainsi  qu’à  une  science  profonde 
le  docteur  Magnan  joint  cette  attentive  et  délicieuse  bonté  qui  est  le  plus 
beau  de  tous  les  attributs  humains. 

Ici,  Messieurs,  comme  à  Yille-Evrard  et  à  la  Maison-Blanche,  vous  avez 
pu  vous  rendre  compte  de  l’élévation  des  vues  qui  président  au  traite¬ 
ment  des  malades,  de  la  haute  valeur  des  médecins  chefs  de  service, 
de  la^  distinction  de  leurs  internes,  de  l’excellence  de  la  direction, 
confiée  dans  chaque  asile  à  un  administrateur  éclairé.  Mais  votre  trop 
courte  visite  n’a  pu  vous  permettre  de  noter  un  des  plus  essentiels  éléments 
de  nos  victoires  médicales.  Je  veux  parler  de  la  discipline,  de  la  patience, 
de  rabnégation  et  du  courage  du  personnel  secondaire.  Ce  jiersonnel  ne 
cesse  de  faire  preuve,  dans  nos  asiles,  d’une  compréhension  très  nette  des 
devoirs  sociaux  et  civiques.  Il  peut  revendiquer  une  part  dans  les  résultats 
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que  vous  constatez  ici.  Nos  médecins  se  plaisent  à  le  dire  en  toute  circon¬ 
stance,  et  c’est  être  leur  porte-parole  que  de  le  proclamer. 

Les  exemples ,  au  surplus ,  et  les  encouragements  se  pressent.  Il  ne  m’appar¬ 
tient  pas  de  dire  à  quel  degré  s’élèvent,  chez  mes  dévoués  collègues  de  la 
Commission  de  surveillance,  la  préoccupation  et  le  souci  du  ]3ien-être  des 
malades,  et  l’Administration  préfectorale,  que  représente  ici  l’éminent  direc¬ 
teur  des  Affaires  départementales,  ne  me  pardonnerait  pas  de  transformer 
en  une  louange  la  sobre  constatation  de  grands  devoirs  noblement  accomplis. 

Mais,  ce  que  je  ne  puis  me  défendre  de  dire  et  ce  qui  doit  être  su,  c’est 
cpie,  dans  les  vues  généreuses  qui  donnent  essor  à  l’assistance  des  aliénés, 
le  Conseil  général  de  la  Seine  marche  vraiment  à  l’avant-garde.  Jamais  en 
vain  les  mains  ne  se  tendent  vers  lui,  soit  en  vue  d’augmenter  le  bien-être 
des  malades,  soit  afin  de  perfectionner  l’outil  entre  les  doigts  du  médecin, 
comme  d’ailleurs  en  témoigne  le  pavillon  de  cbirurgie,  dont  la  création 
est  due  à  la  persévérante  initiative  de  l’éminent  docteur  Picqué,  et  dont  la 
construction,  œuvre  de  notre  distingué  architecte  M.  Perronne,  traduit 
d’heureuses  dispositions  pratiques.  Et,  s’il  m’était  donné  d’énumérer  ici 
toutes  les  améliorations  réalisées,  vous  apprendriez  sans  surprise  qu’en 
trente  années  le  chiffre  annuel  des  dépenses  consenties  par  le  Conseil 
général  s’est  élevé  de  3  à  9  millions. 

Messieurs,  en  dressant  devant  vous  le  bilan  des  efforts  de  notre  démo¬ 
cratie  dans  cette  branche  d’assistance,  je  me  défends  d’obéir  à  un  étroit 
sentiment  de  vanité. 

On  a  dit  —  et  c’est  la  vérité  —  cpi’il  n’est  point  de  frontières  pour  la 
science;  il  est  moins  de  frontières  encore  pour  l’humaine  fraternité,  et  vous 
appartenez  tous  à  une  seule  et  même  nation  :  celle  des  gens  de  bien  an 
service  de  l’Idée. 

Après  avoir  mesuré  nos  conquêtes  sociales  et  scientifiques  désormais 
inséparables,  après  avoir  ressenti  jusqu’à  quel  point  des  institutions  égali¬ 
taires  peuvent  imprégner  un  peuple  du  sentiment  de  la  solidarité,  après 
avoir  contemplé  notre  République  dans  le  calme  de  sa  simplicité  puissante 
et  robuste,  vous  nous  renouvellerez.  Messieurs,  la  faveur  de  vos  estimes  el 
de  vos  sympathies,  comme  aussi  vous  remporterez  toutes  les  nôtres  dans 
une  loyale  et  cordiale  étreinte. 

FÊTES  ET  CONGRÈS.  1  9OO.  2  1 
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Je  lève  mon  verre  au  succès  de  l’œuvre  du  Congrès  et  au  soulagement 
des  malheureux  de  tous  les  pays,  qui,  dans  un  même  élan  de  souffrance, 
font  appel  à  la  science  victorieuse. 

MM.  le  docteur  Ghérot,  membre  du  Conseil  général  de  la 
Seine;  le  docteur  Magnan,  président  du  Congrès  de  Psychiatrie; 
Regnard,  inspecteur  des  services  d’assistance;  M™®  Tarnowska, 
MM.  le  professeur  Mescbede,  de  Kœnigsberg;  Hierstrom,  de 
Stockholm;  le  docteur  Buffet,  de  Luxembourg;  M.  Clark  Bell, 

r 

délégué  des  Etats-Unis;  le  docteur  Arie  de  Joug,  de  la  Haye; 
Tokarwski,  John  Sibbald,  Jules  Morel,  Clémens,  Neisser,  le  doc¬ 
teur  Picqué,  chirurgien  des  asiles,  et  M.  Le  Roux,  directeur  des 
Affaires  départementales,  ont  pris  successivement  la  parole  et  porté 
des  toasts  au  Conseil  général,  aux  membres  du  Congrès  et  à  son 
président. 


XXXII 


RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES  DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DES  4LPINISTES. 

Les  membres  du  Congrès  international  des  Alpinistes  ont  été 
reçus  par  la  Municipalité  de  Paris,  le  mardi  \  h  août,  à  k  heures, 
dans  les  salons  de  THote]  de  Ville,  où  un  lunch  leur  a  été  offert. 

AI.  Edmond  Lepelletier,  secrétaire  du  Conseil  municipal,  en¬ 
touré  de  plusieurs  de  ses  collègues,  a  fait  les  honneurs  de  la 
réception. 

M.  le  Préfet  de  la  Seine  et  M.  le  Préfet  de  Police  s’étaient  fait 
excuser. 

Dans  l’assistance  on  remarquait  :  M.  Ernest  Caron,  conseiller 
municipal,  président  du  Congrès;  Miss  Peck,  représentant  du 
Gouvernement  des  Etats-Unis;  MM.  Alathews,  ancien  président  du 
Club  alpin  anglais;  Oberhummer,  vice-président  du  Club  alpin  alle¬ 
mand-autrichien  ;  le  docteur  Bosshard,  président  du  Club  alpin 
suisse;  le  baron  Fredericksz,  représentant  du  Gouvernement  russe.- 

M.  Ernest  Caron,  conseiller  municipal,  président  du  Congrès,  a 
présenté  les  congressistes  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Nous  vous  remercions  tous  du  grand  honneur  que  vous  faites  aux 
membres  du  Congrès  international  des  Alpinistes  en  les  recevant  à  l’Hôtel 
de  Ville. 

Permettez-moi  de  vous  présenter  mes  honorables  collègues,  qui  sont 
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venus  de  Ions  les  points  de  l’Europe,  et  même  de  l’ Amérique,  pour  assister 
à  notre  Congrès,  admirer  notre  Exposition  et  remercier  la  Ville  de  Paris 
des  splendeurs  grandioses  quelle  leur  oflre.  (7Vès  bien!  Très  bien!) 

Je  suis  nn  peu  gêné  pour  exprimer  oe  qui  est  dans  la  pensée  de  tous 
mes  collègues  et  amis,  par  la  raison  qu’ayant  reçu  le  mandat  électif  de 
la  ville  de  Paris  j’éprouve  quelque  scrupule  à  en  faire  l’éloge. 

Vous  compi'endrez.  Monsieur  le  Président,  les  sentiments  qui  me  re¬ 
lien  nent. 

C’est  donc  au  nom  de  mes  collègues  que  je  vous  adresse  ces  quelques 
mots,  c’est  au  nom  des  représentants  les  plus  distingués  de  l’Alpinisme  de 
tous  les  pays  d’Europe  :  Angleterre,  Suède,  Belgique,  Piussie,  Allemagne, 
Autriche,  Suisse,  Italie,  Espagne  et  aussi  de  l’Amérique,  laquelle  s’est  fait 
représenter  par  une  femme.  Miss  Peck,  l’une  des  ascensionnistes  les  plus 
distinguées  que  nous  connaissions.  [Applaudissements.) 

Nous  avons  l’habitude  de  contempler  les  grands  spectacles  de  la  nature; 
ils  nous  procurent  des  satisfactions  que  vous  connaissez,  d’ailleurs,  pour 
les  avoir  partagées. 

Mais,  depuis  que  nous  sommes  à  Paris,  l’objet  de  votre  admiration  est 
changé;  nous  sommes  émerveillés  de  l’elïbrt  puissant  qui  a  été  fait  par  la 
Ville  de  Paris  pour  mener  à  bien  ce  grandiose  chef-d’œuvre  qu’est  l’Expo¬ 
sition.  [Applaudissements  et  bravos.) 

Nous  vous  remercions.  Monsieur  le  Président,  du  grand  honneur  que 
vous  nous  faites  et  nous  espérons  que  vous  voudrez  bien  conserver  le  sou¬ 
venir  de  la  gratitude  que  nous  vous  exprimons  tous  ici.  [Applaudissements 
prolongés.) 


AI.  Edmond  Lepèlletier,  secrétaire  du  Conseil  municipal,  a  ré- 
jmndii  en  ces  termes  : 

Mksdames, 

Messieurs, 

Je  vous  remercie.  Monsieur  le  Président,  des  belles  paroles  que  vous 
venez  de  prononcer  et,  en  même  temps,  de  l’heureuse  présentation  des 
membres  du  Club  Alpin. 
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Vous  êles,  Mesdames  et  Messieurs,  des  coureurs  de  cimes,  ceux  C{ue 
n’arrêle  aucun  obstacle,  ceux  que  neflraie  aucun  danger.  Vous  montrez 
ainsi  par  votre  sport  —  qui  est  devenu  à  la  fois  un  art  et  une  science  — 
ce  que  peuvent  la  force  et  l’énergie,  et  vous  donnez  à  tous  une  leçon  d’in¬ 
trépidité.  Vous  enseignez,  en  vous  distrayant,  l’énergie. 

Depuis  le  jour  où  Saussure  a  gravi  pour  la  première  fois  le  Mont-Blanc, 
la  montagne  a  été  souvent  meurtrière;  nombre  des  vôtres  sont  restés  sur 
les  crêtes  du  Mont-Rose  ou  du  Gervin,  dans  toutes  autres  crevasses  al¬ 
pestres.  Il  semblerait  que  ces  montagnes  fussent  interdites  aux  hommes  et 
qu’on  dût  se  contenter  de  les  regarder  avec  terreur  comme  des  divinités. 

Vous  montrez  qu’il  n’y  a  rien  d’impossible  au  courage  et  que  l’on  peut 
tout  tenter,  puisque  vous  vous  appliquez  à  adoucir  ces  divinités  redoutables, 
à  les  rendre  pour  ainsi  dire  humaines.  [Amüaudissements.) 

Ceux  qui,  par  leur  profession,  par  leur  état  de  santé  ou  par  le  devoir, 
sont  retenus  par  les  besognes  sédentaires,  ceux-là  qui  sont  cloués  dans 
le  bas-fond  des  villes  vous  suivent  par  la  pensée,  ils  vous  accompagnent  et 
vous  admirent  dans  vos  ascensions  périlleuses.  Ils  saluent  vos  martyrs,  ils 
applaudissent  ceux  d’entre  vous  qui  arborent  sur  quelque  pic  élevé  le 
drapeau  de  sa  nation,  un  drapeau  dont  à  distance  et  parmi  les  sommets 
on  ne  distingue  plus  les  couleurs.  (Applaudissements.) 

Grâce  à  vous,  tous  les  drapeaux  se  confondent,  tous  semblent  à  ces 
altitudes  présenter  comme  une  vaste  fédération  de  rhumanité!  (Très  bien! 
Très  bien!  —  Nouveaux  applaudissements.) 

Vous  montrez,  en  associant  les  dames  à  vos  courageuses  et  difficiles 
entreprises,  ce  que  peut  renfermer  de  force  et  d’endurance  l’organisme 
délicat  de  la  femme.  Et  pour  cela  vous  faites,  à  cette  époque  où  l’on  a  peut- 
être  un  peu  abusé  des  revendications  féminines,  la  meilleure  et  la  plus 
vigoureuse  apologie  du  sexe  qui  peut  être  fort  dans  le  péril  et  dans  l’action, 
tout  en  gardant  son  caractère  féminin.  (Sources  et  applaudissements.) 

Si  la  femme  partage  vos  périls,  elle  est  là  aussi  pour  vous  rendre  le 
retour  plus  joyeux.  Ce  sont  les  compagnes  de  ces  exercices  alpestres  qui 
en  font  le  charme,  et,  par  les  sentiers  ardus,  nous  les  reucontrous  avec 
joie  et  reconnaissance,  comme  des  Heurs  ayant  poussé  au  bord  du  préci¬ 
pice.  (Nouveaux  applaudissements  et  bravos.) 
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Mesdames, 

Messieurs, 

La  Ville  de  Paris  est  une  cime  aussi,  et  son  ascension  vous  a  paru 
agréable  et  facile.  Je  remercie  votre  Président  d’avoir  bien  voulu  dire  que 
vous  étiez  satisfaits  et  charmés  du  spectacle  de  notre  ville  en  ce  temps 
d’Exposition.  —  Bientôt  vous  allez  continuer  votre  route;  vous  allez  ou¬ 
blier  nos  cités  un  peu  poudreuses  et  où  l’air  est  un  peu  raréfié,  et  vous 
reprendrez  vos  courses  hardies;  j’espère  que  vous  emporterez  un  bon  sou¬ 
venir  de  Paris  et  de  l’accueil  qui  vous  y  a  été  fait. 

La  Ville  de  Paris  est  heureuse  de  vous  saluer  et  de  souhaiter  à  tous  les 
Alpinistes  d’heureux  exploits.  (^Applaudissements  prolongés.) 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  COXGRÈS  I.>TER>'VTIO.\AUX  D'AXTHROPOLOGIE  ET  DE  GÉOLOGIE. 

Les  membres  du  Congrès  international  d’Anthropologie  et  d’Ar- 
chéologie  préhistoriques  et  les  membres  du  Congrès  international 
de  Géologie  ont  été  reçus  par  la  Municipalité  de  Paris,  le  samedi 
üô  août,  à  5  heures,  dans  les  salons  de  THotel  de  Mlle,  où  un 
lunch  leur  a  été  offert. 

M.  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal,  entouré  de  plu¬ 
sieurs  de  ses  collègues,  et  M.  Aiitrand,  secrétaire  général  de  la 
Préfecture  de  la  Seine,  ont  fait  les  honneurs  de  cette  réception. 

M.  le  Préfet  de  Police  s’était  fait  excuser. 

Parmi  la  nombreuse  assistance  on  remarquait,  pour  le  Congrès 

d’Anthropologie  et  d’Archéologie  préhistoriques  :  MM.  le  professeur 

\Mlson,  délégué  des  Etats-Lnis;  le  D*’  Hampel,  le  D*"  Hoernes 

et  le  D'’  Woldriclî  (Autriche-Hongrie);  \an  den  Broeck,  Mour- 

\ 

Ion,  Paiiw,  Rutot  (^Belgique);  Duckworth,  Sir  John  Evans  (lies 
Britanniques);  MM.  Schmidt  (Danemark);  Aranzadi  (Espagne); 
le  D'’  Kojanie  (Japon);  le  D*"  da  Silva  Telles  (Portugal);  ]e  comte 
Alexis  Bohrinskoy,  le  prince  Paul  Poutiatine,  le  Conseiller  d’Etat 
Alexandre  de  Tsagarelli  (Russie);  Monteliiis  (Suède);  Alexandre 
Bertrand,  membre  de  l’Institut,  président  du  Congrès;  le  D'’  Ca¬ 
pital!,  Capus,  Cartailliac,  Chantre,  de  Mortillet,  Beinach,  leD‘'\er- 
neaii,  secrétaire  général  du  Coiiprès  (Erance). 
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Parmi  les  membres  du  Congrès  de  Géologie  on  remarquait  : 
MM.  Crener,  Zittel  (Allemagne);  Zirkel  (Autriche);  Sir  Archibald 
Geikie  (Angleterre);  MM.  Malaise,  le  P.  Renard  (Belgique);  de  Ste- 
fanie  (Italie);  Koschibé  (Japon);  Brogger  (Suède),  le  professeur 
Steinmann,  le  professeur  Baltzer  (Suisse);  Karakasb,  Lœvison- 
Lessing  de  Tscberuyschew,  Karpinsky  (Russie). 

M.  Alexandre  Bertrand,  président  du  Congrès  d’ Anthropologie  et 
d’Archéologie  préhistoriques ,  a  présenté  les  congressistes  dans  les 
termes  suivants  : 


Monsieur  le  Président  du  Conseil  municipal, 

Messieurs  les  Conseillers, 

J’ai  riionneur  de  vous  présenter  le  Conseil  et  les  délégations  étrangères 
du  XIP  Congrès  international  d’Anthropologie  et  d’Archéologie  préhisto¬ 
riques. 

Nous  sentons  tous  l’honneur  que  nous  fait  le  Conseil  municipal  de 
Paris  en  recevant  solennellement,  comme  une  puissance,  une  association 
d’hommes  de  science  uniquement  occupés  de  questions  spéculatives. 

Nous  ne  nous  en  étonnons  pas.  Nous  savons  que  le  Conseil  municipal 
de  Paris  est  traditionnellement  le  patron,  le  protecteur  de  tout  ce  qui 
touche  aux  hautes  études,  au  progrès  des  sciences  et  des  lettres. 

Plusieurs  chaires  fondées  ou  subventionnées  par  vous  en  sont  un  vivant 
témoignage. 

Nous  ne  saurions  d’ailleurs  oublier  avec  quelle  sympathie  touchante  vos 
prédécesseurs,  il  y  a  dix  ans,  dans  les  mêmes  circonstances,  nous  ont 
reçus  à  l’Hôtel  de  Ville.  Nous  sommes  heureux  et  fiers  de  constater  que  le 
Conseil  municipal  de  1900,  conscient  de  la  valeur  de  nos  travaux  et  de 
l’importance  de  la  science  nouvelle  que  nous  représentons,  manifeste  par 
l’honneur  qu’il  nous  fait  la  persistance  des  mêmes  sentiments  pour  le 
Congrès  d’ Anthropologie  et  d’Archéologie  préhistoriques.  (Applointissemeiits 
répétés.) 


en 
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M.  Gréb4uval,  président  du  Conseil  municipal,  a  répondu 
ces  termes  : 

Messieurs, 

Votre  honorable  président  a  bien  voulu  reconnaître  que  la  Ville  de 
Paris  était  toujours  prête  à  encourager  les  hautes  études  dont  vous  êtes 
plus  que  jamais  préoccupés. 

Il  est  certain  que,  chaque  fois  qu’une  belle  œuvre  de  science  se  pré¬ 
sente,  Paris  s’empresse  à  lui  faire  fête,  très  heureux  d’apporter  ainsi  sa 
quote-part  au  développement  des  connaissances  humaines. 

Je  vous  avouerai  franchement,  Vlessieurs,  que  l’anthropologie  et  l’ar¬ 
chéologie  nous  sont  peu  familières;  aussi  ne  vous  suivrai-je  point  sur  le 
terrain  technique  et  apprécierai-je  seulement  la  grandeur  du  but  que  vous 
poursuivez. 

Vos  éludes  nous  éclairent  sur  les  origines  de  l’humanité  et  nous  per¬ 
mettront  demain  de  dégager  des  formules  utiles,  lorsque  vous  aurez 
reconstitué  ce  passé  si  lointain,  si  mystérieux,  si  fabuleux  même,  avec  des 
indices  parfois  si  faibles  qu’ils  passeraient  inaperçus  pour  des  regards 
moins  perspicaces  et  moins  expérimentés  que  les  vôtres. 

Vous  avez  bien  voulu  rappeler.  Monsieur  le  Président,  que  vous  avez 
été  reçus  ici  il  y  a  onze  ans  et  nous  remercier  de  l’accueil  qui  vous  y  est 
fait  aujourd’hui.  C’est  que,  lorsqu’il  s’agit  de  grandes  idées,  d’efforts  bien¬ 
faisants,  de  larges  et  fécondes  besognes,  il  n’y  a  jamais  d’interrègne  parmi 
les  représentants  de  la  Ville  de  Paris.  Les  assemblées  se  succèdent,  les 
liommes  se  remplacent,  mais  le  désir  reste  le  même  de  favoriser  l’essor 
des  sciences  et  d’honorer  les  travaux  qui  accroissent  le  patrimoine  de 
riiumanité. 

Permettez-moi ,  Monsieur  le  Président,  de  boire  avec  vous  au  XIP  Con¬ 
grès,  que  vous  voulez  bien  nous  présenter,  au  succès  des  études  si  atta¬ 
chantes  qui  vous  passionnent,  à  tous  vos  collaborateurs.  [Applaudissements 
prolongés.) 

M.  Autrand,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  s’as¬ 
socie  aux  paroles  de  bienvenue  de  M.  le  Président  du  Conseil 
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municipal  et  salue,  au  nom  du  Préfet  de  la  Seine,  les  membres 
français  et  étrangers  des  deux  Congrès. 

Ensuite  M.  Albert  Gaudry,  président  du  Congrès  de  Géologie,  a 
prononcé  l’allocution  suivante  : 

Messieurs, 

Nous  vous  remercions  profondément  de  votre  bon  accueil  :  il  ne  saurait 
étonner  les  géologues,  qui  sont  habitués  depuis  longtemps  aux  marques 
de  bienveillance  du  Conseil  municipal  de  Paris. 

N’esl-ce  pas,  en  effet,  sous  ses  auspices,  que  Belgrand  a  fait  cet  admi¬ 
rable  ouvrage  qu’on  appelle  la  Seine  à  Paris  et  que  M.  Delesse  a  établi  sa 
carte  du  Paris  souterrain,  qui  reste  un  titre  d’bonneur  pour  la  science 
,  française? 

Et  puis  les  Parisiens  se  rendent  compte,  sans  doute,  que,  sans  cet 
argile,  sans  ce  sable,  sans  ce  calcaire  que  nous  étudions  et  sur  lesquels 
nous  vivons,  leur  grande  cité  n’existerait  peut-être  pas;  c’est  aux  éléments 
microscopiques  avec  lesquels  nous  cherchons  tous  les  jours  à  faire  plus 
ample  connaissance  que  Paris  doit  sa  première  origine. 

Nos  yiauvres  parents  qui  se  promenaient  sur  les  bords  de  la  Seine  — 
alors  beaucoup  plus  larges  qu’aujourd’bui  —  n’étaient  pas  reçus  d’une 
façon  aussi  charmante  que  nous  dans  des  salons  somptueux;  ils  n’étaient 
pas  visités  par  des  savants  illustres  venus  de  tous  les  points  de  l’univers; 
ils  avaient  pour  compagnons  les  mammouths,  les  rhinocéros,  les  lions,  les 
grands  cerfs;  — ce  n’est  pas  là  de  l’imagination,  puisqu’on  a  retrouvé  dans 
les  fouilles  de  l’Hôtel  des  Postes  des  ossements  de  ces  animaux,  que  nous 
conservons  au  Jardin  des  Plantes. 

Depuis  cette  époque  lointaine  jusqu’à  l’admirable  Exposition  qui  nous 
est  offerte  aujourd’hui,  on  a  fait  bien  des  progrès,  et  dans  ces  progrès 
Paris  a  eu  une  large  part.  Notre  but.  Messieurs,  est  de  chercher  la  lumière 
et  nous  nous  réjouissons  toujours  de  la  voir  apparaître,  quel  que  soit  le 
point  de  l’horizon  d’où  elle  jaillit. 

La  grande  cité  qui  est  en  ce  jour  le  rendez-vous  du  monde  entier  a 
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droit  à  Irop  de  reconnaissance  de  la  part  des  savants  étrangers  et  français, 
pour  que  nous  ne  soyons  pas  tous  très  heureux  de  vous  saluer  aujourd’hui, 
Messieurs,  et  de  vous  exprimer  les  vœux-  Irès  sincères  que  nous  formons 
pour  la  prospérité  et  la  gloire  de  la  Ville  de  Paris.  {Vifs  applaudissements.) 

M.  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal,  a  répondu  en  ces 
termes  : 

Monsieur  le  Président, 

Vous  nous  avez  lait  une  fort  jolie  et  très  spirituelle  conférence  sur  les 
transformai  ions  du  sol  de  la  Ville  de  Paris.  Je  ne  sais  pas  trop  ce  que  le 
Président  du  Conseil  municipal  pourrait  y  ajouter. 

Lorsqu’on  voit  notre  belle  Cité  telle  cju’elle  est  aujourd’hui  et  qu’on  se 
rend  compte  de  ce  qu’a  été  l’œuvre  des  siècles,  on  ne  peut  que  saluer  les 
grandes  choses  accomplies  et  les  hommes  qui  en  ont  été  les  artisans  depuis 
l’époque  du  mammouth  jusqu’à  celle  des  gros  budgets,  qui  est  la  nôtre. 
Nos  pères  n’étaient  évidemment  pas  reçus  dans  des  salons  somptueux; 
mais,  en  revanche,  ils  ne  payaient  pas  d’impôts.  {Rires  et  bravos.) 

Eh  bien  !  toutes  ces  transformations  lentes,  c’est  à  vous.  Messieurs,  que 
nous  devons  de  les  connaître.  C’est  grâce  à  vous  que  nous  savons  par 
quelles  phases  successives  le  marécage  d’autrefois,  où  régnaient  en  maîtres 
les  animaux  préhistoriques,  est  devenu  le  pavé  en  bois  ou  en  grès  que  nous 
foulons  aujourd’hui. 

Vous  rappeliez,  Monsieur  le  Président,  que  Paris  avait  vis-à-vis  de  vous 
une  dette  de  reconnaissance,  et  vous  aviez  raison.  En  effet,  si  nous  n’avions 
pas  eu  pour  nous  éclairer  les  travaux  des  géologues  lorsqu’il  s’agissait  de 
trouver  les  pierres  les  meilleures  pour  la  construction  de  nos  monumenis 
ou  de  rechercher  les  sources  nécessaires  pour  l’alimentation  de  la  popu¬ 
lation  parisienne,  nous  n’aurions  pu  éviter  des  fausses  manœuvres  et  des 
dépenses  improductives. 

Votre  science  nous  a  appris  la  composition  exacte  de  la  croûte  terrestre; 
elle  nous  a  permis  de  constater  que  les  générations  qui  s’en  vont  laissent 
sur  la  terre  leur  empreinte  et  leur  poussière,  de  môme  qu’après  une 
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éruption  volcanique  la  lave  apporte  un  sol  nouveau  sur  celui  qu  elle  vient 
(le  recouvrir. 

Quant  à  Paris,  il  s’est  bien  transformé  certes,  mais  il  semble  qu’il  a 
toujours  été  le  grand  Paris  et  que  le  vieux  vaisseau  de  la  cité  ancré  dans  le 
fleuve  était  naturellement  appelé  aux  destinées  qu’il  a  accomplies. 

Messieurs,  vous  ne  trouverez  pas  ici  des  fossiles  [Etres),  mais  vous  y 
verrez  des  peintures,  des  œuvres  d’art,  et  vous  y  rencontrerez  des  hommes 
qui  aiment  la  science.  [Vtjs  applaudissements.) 

Je  bois  à  la  Géologie,  aux  savants  qui  recherchent  la  composition  de  la 
terre  où  nous  marchons,  dont  nous  vivons  et  où  sont  liées  nos  destinées, 
[Applaudissements  répétés.) 
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VISITE  DE  LA  MISSION  DU  LAOS  À  L’HÔTEL  DE  VILLE. 

Le  samedi  i®'’  septembre,  à  3  heures  de  l’après-midi,  M.  Paul 
Escudier,  vice-président  du  Conseil  municipal,  assisté  de  M.  Gay, 
syndic,  a  reçu  à  l’Hotel  de  Ville,  dans  le  cabinet  du  Président,  la 
mission  du  Laos  composée  de  : 

Son  Altesse  Tiao  Maha  Onparat,  second  roi  de  Luang-Prabang-; 
Son  Excellence  Tiao  Krommakhoun,  directeur  des  Travaux  pu¬ 
blics;  Son  Excellence  Tiao  Krommassang,  directeur  des  Services 
civils. 

La  mission  était  accompagnée  par  M.  le  Commissaire  adjoint 
de  la  Section  de  l’Indo-Chine,  à  l’Exposition. 

Après  la  visite  des  salons  de  l’Hôtel  de  Ville,  M.,Paul  Escudier 
a  porté  un  toast  à  Son  Altesse  en  souhaitant  qu’elle  emporte  de 
Paris  et  des  Parisiens  le  meilleur  souvenir. 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

Dü  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DES  SCIENCES  ETHNOGRAPHIQUES. 

Le  samedi  septembre,  à  3  heures,  a  eu  lieu  la  réception, 
par  la  Municipalité  de  Paris,  des  membres  du  Congrès  interna¬ 
tional  des  Sciences  ethnographiques,  dans  les  salons  de  l’Hotel  de 
Ville,  où  un  lunch  a  été  offert. 

M.  Paul  Escudier,  vice-président  du  Conseil  municipal,  assisté 
de  M.  Levée,  vice-président;  de  M.  Edmond  Lepelletier,  secré¬ 
taire;  de  M.  Gay,  syndic,  et  de  plusieurs  autres  de  ses  collègues, 
a  fait  les  honneurs  de  cette  réception. 

M.'le  Préfet  de  la  Seine  et  M.  le  Préfet  de  Police  s’étaient  fait 
excuser. 

Dans  l’assistance  on  remarquait  :  MM.  Moritz  Hœrnes,  pro¬ 
fesseur  à  rUniversité  de  Vienne  ;  Josef  Szimbathy,  conservateur 
au  Musée  d’histoire  naturelle  impérial  d’Autriche;  Hamon,  pro¬ 
fesseur  à  l’Université  libre  de  Bruxelles;  Constantin  Hœrmann, 
conseiller  aulique,  directeur  du  Musée  de  Sérajévo;  le  D*"  Ciro 
Truhelka,  conservateur  du  Musée  de  Sérajévo  (Bosnie);  Mavor, 
professeur  à  l’Université  de  Toronto  (Canada);  le  D'’ Waldemar 
Schmidt,  représentant  de  l’Université  royale  de  Copenhague; 
M»"«  Mac  Clurg,  MM.  le  D'’  Dorsey,  Georges  Kung,  délégués  des 
Etats-Unis;  le  D*’  Janko,  conservateur  du  Musée  national  hongrois; 
Koulakoff,  délégué  de  la  Bussie;  Malkazoreny,  directeur  du  musée 
ethnographique  serbe;  Ch.  Lemire,  commissaire  adjoint  à  l’expo- 
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sition  d’Indo-Ghine,  president  du  Gon^^rès;  Babau,  Gauttard,  Gre- 
verath,  de  Rosny,  vice-présidents;  G.  Raynaqd,  secrétaire  général; 
Oppert,  membre  de  l’Institut. 

M.  Gb.  Lemire,  président  du  Congrès ,  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

Monsieur  le  Président, 

J’ai  riionneur  de  vous  présenter  les  membres  du  bureau  du  Congrès, 
international  d’Elhnographie,  les  délégués  étrangers  et  les  délégués  des 
sociétés,  ainsi  que  les  membres  du  Comité  d’organisation. 

Après  M.  Carnot,  après  M.  Léon  Bourgeois,  je  répéterai  que  l’Exposition 
de  Paris  est  ethnographique,  c? en  ce  quelle  nous  offre  un  tableau  compa¬ 
ratif  des  peuples  et  de  leurs  relations  sociales  et  économiques  75.  Le  Conseil 
municipal  représentant  une  population  dont  la  place  dans  le  monde  est  à 
l’avant-garde  du  progrès,  nous  avons  tenu  à  honneur  et  considéré  comme 
un  agréable  devoir  de  venir  vous  adresser  nos  hommages.  Nous  envoyons 
notre  salut  respectueux  à  M.  le  président  Grébauval,  absent. 

Nous  avons  à  vous  exprimer  nos  plus  vifs  remerciements  pour  le  gra¬ 
cieux  accueil  que  vous  nous  faites,  pour  les  facilités  qui  nous  ont  été 
données  d’appuyer  nos  études  en  visitant  les  musées  ethnographiques  de 
la  capitale.  Ces  musées  sont  au  Louvre,  au  Trocadéro,  place  d’Iéna,  à 
Clunv,  à  l’hôtel  Cernuschi.  Ils  sont  disséminés.  Permettez-nous  d’émettre 
ici  un  vœu  :  cette  grande  leçon  de  choses,  ce  musée  des  sciences  ethno¬ 
graphiques  qu’est  l’Exposition,  tout  cela  est  menacé  de  dispersion.  Ne 
serait-il  pas  possible  de  réunir  ces  documents  précieux  en  un  établissement 
national  et  municipal  d’ethnographie,  comme  en  possèdent  les  autres  ca¬ 
pitales?  Si  vous  partagez  notre  sentiment  et  nos  vues,  nous  aurons  ainsi 
associé  le  Conseil  municipal  à  notre  Congrès,  et  c’est  un  honneur  auquel 
nous  attachons  im  grand  prix. 

La  Ville  de  Paris  consacrerait  ainsi  nos  travaux;  elle  en  assurerait  les  résul¬ 
tats  présents  et  le  futur  développement.  Paris,  la  France  et  les  nations  vous 
seraient  redevables  de  la  fondation  d’un  tel  centre  d’études  ethnographiques. 
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Ces  éludes  ont  pour  objet  :  «les  conditions  d’existence  des  sociétés 
humaines,  l’influence  des  milieux  sur  les  progrès  de  la  civilisations.  Or 
Paris,  par  ses  établissements  d’enseignement,  des  arts,  des  sciences,  des 
lettres,  des  industries,  est  le  milieu  le  plus  favorable  à  ce  développement 
progressif.  C’est  là  quelle  se  fait  le  mieux  sentir  sur  «l’évolution  intellec¬ 
tuelle  et  morale  des  sociétés  humaines  w,  but  de  l’ethnographie,  comme  l’a 
ditM.  Léon  Bourgeois.  La  Société  d’ethnographie  est  donc  une  école  et, 
en  ce  moment,  l’Hôtel  de  Ville  de  Paris  est  en  quelque  sorte  son  uni¬ 
versité,  son  aima  parens.  C’est,  du  reste,  la  tradition  municipale  pari¬ 
sienne  depuis  le  moyen  âge.  [Applaudissements.) 

Donc,  au  Conseil  municipal  de  Paris,  nos  hommages  les  plus  cordiaux 
et  nos  remerciements  les  plus  reconnaissants  pour  l’accueil  qui  nous  a  été 
fait  partout  au  cours  de  cette  période  d’études  internationales.  Le  souvenir 
en  restera  gravé  dans  nos  cœurs,  en  France  et  à  l’étranger.  {Vifs  applau¬ 
dissements.  ) 

M.  Paul  Escudisr,  vice-p7^ésident  du  Conseil  municipal,  a  répondu 
en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Cette  réception  modeste  traduirait  imparfaitement  nos  sentiments,  si  je 
ne  disais  pas  que  la  présence  à  l’Hôtel  de  Ville  de  tant  de  professeurs 
distingués  et  de  savants  illustres  de  toutes  nationalités  honore  le  Conseil 
municipal  plus  qu’il  n’est  en  son  pouvoir  de  les  honorer. 

Les  sciences  nouvelles.  Messieurs,  sont  comme  les  hommes  de  génie; 
elles  risquent  d’être  incomprises  si  elles  devancent  leur  temps  :  l’ethno¬ 
graphie  a  la  chance  de  venir  à  son  heure. 

Vous  étudiez,  en  effet,  les  organisations  sociales  anciennes,  les  formes 
sociales  primitives,  et  les  problèmes  sociaux  sont  à  l’ordre  du  jour  dans  1(‘ 
monde  entier.  Les  faits,  moins  compliqués,  de  la  vie  des  nations  de  l’anti¬ 
quité  et  des  peuples  incultes,  éclairent  les  manifestations  plus  complexes 
de  notre  civilisation  :  vous  découvrez  dans  le  passé  les  raisons  du  présent 
et  les  moyens  de  préparer  l’avenir. 

Avant  la  publication  des  premiers  travaux  ethnographiques,  riiistorien, 
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le  philosophe,  réconomiste,  l’homme  politique  qui  voulaient  prendre  une 
vue  g-énérale  de  l’évolution  des  sociétés,  étaient  dans  la  situation  d’un 
spectateur  qui,  pour  juger  une  pièce,  arriverait  au  milieu  de  la  représen¬ 
tation  :  il  admirerait  peut-être  la  mise  en  scène,  il  pourrait  être  ému  par 
la  force  tragique  ou  comique  des  situations;  il  ne  saurait  démêler  ni  le  nœud 
de  l’action ,  ni  le  caractère  des  personnages,  n’ayant  pas  assisté  à  la  première 
partie  de  la  pièce. 

Maintenant  il  est  loisible  aux  penseurs  et  aux  hommes  d’Etat  d’assister 
au  commencement  du  spectacle  :  en  collaboration  avec  l’anthropologie, 
vous  avez  écrit  le  premier  acte  de  la  comédie  humaine,  et,  s’il  vous  reste  des 
scènes  à  faire,  du  moins  par  ce  que  nous  savons  déjà  du  rôle  social 
de  l’homme  primitif,  pouvons -nous  jiénétrer  davantage  son  personnage 
contemporain. 

Un  jour  peut-être,  grâce  à  vos  investigations,  la  sociologie  poussera  ses 
ambitions  jusqu’à  prétendre  au  rôle  d’institutrice  des  nations,  non  pas  que 
la  solution  des  questions  sociales  appartienne  jamais  à  la  science  seule  et 
qu’il  devienne  possible  d’endiguer  dans  des  formules  rigides  les  Ilots  mou¬ 
vants  de  l’humanité.  Gela  fût-il,  d’ailleurs,  que  l’empirisme  d’un  Mirabeau 
pourrait  toujours  avoir  raison  de  la  philosophie  d’un  Condorcet  ou  de  la 
science  d’un  Lavoisier.  Mais  il  est  vraisemblable  que  vous  parviendrez  à 
découvrir  les  principes  de  l’évolution  humaine  et  à  distinguer,  sous  le 
réseau  des  volontés  particulières,  l’action  des  lois  générales  qui  commandent 
à  la  marche  de  l’humanité.  [Approbation  générale.  ) 

Ce  jour-là.  Messieurs,  les  hommes  assisteront-ils  à  l’avèneinent  d’un 
système  de  gouvernement  rationnel,  si  incomparablement  supérieur,  qu’il 
s’imposera  à  tous  les  citoyens;  si  libéral,  si  bienfaisant,  si  impartial,  que 
d’elles-mêmes  s’éteindront  les  discordes  qui  consument  nos  forces  et  qui 
n’épargnent  même  pas  les  savants?  [Très  bien.) 

Verront-ils  s’édifier  des  formes  sociales  où  le  douloureux  problème  du 
paupérisme  sera  résolu?  En  un  mot,  hommes  et  peuples  communieront-ils 
jamais  dans  la  même  vérité  et  dans  la  même  justice?  Je  ne  sais  si  ces  beaux 
rêves  ne  risquent  pas  de  demeurer  des  rêves,  mais  nous  avons  foi  dans  la 
science.  [Applaudissements.  ) 

Déjà,  Messieurs,  vous  avez  établi  que  f anarchie,  le  communisme  sont 


lies  états  inférieurs  de  riiuinanité.  A  vivre  dans  les  ténèbres  de  certains 
sophismes,  les  hommes,  comme  les  poissons  des  cavernes,  deviendraient 
aveugles;  ils  ne  verraient  plus  où  sont  la  liberté  et  la  raison  :  vos  libres 
enquêtes  leur  apportent  la  lumière.  (  Très  bien!  Très  bien!) 

Oui,  nous  avons  foi  dans  les  résultats  de  la  science.  Et  s’ils  doivent 
transformer  la  ligure  des  sociétés,  cette  métamorphose  ne  s’accomplira  que 
par  l’amélioration  matérielle,  intellectuelle  et  morale  de  la  condition 
humaine,  et  c’est  précisément  parce  que  nous  sommes  convaincus  de  votre 
rôle  essentiel  dans  cette  élaboration  d’une  humanité  meilleure,  que  nous 
avons  tenu  à  honneur  de  vous  recevoir  et  de  vous  féliciter. 

Messieurs,  j’adresse  mes  souhaits  aux  membres  français  et  étrangers  du 
Congrès  international  des  sciences  ethnographiques,  rassemblés  par  la 
communauté  d’un  travail  désintéressé  pour  une  œuvre  de  lumière  et  de 
progrès.  [Applaudissements  prolongés,) 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  L’ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN. 

Le  samedi  i®"  septembre,  à  5  heures,  a  eu  beu  ia  réception, 
par  la  Municipalité  de  Paris,  des  membres  du  Congrès  interna¬ 
tional  de  l’Enseignement  du  dessin,  dans  les  salons  de  l’Hotel  de 
Ville,  où  un  lunch  a  été  offert. 

M.  Paul  Escudier,  vice-président  du  Conseil  municipal,  assisté 
de  MM.  Levée,  vice-président;  Edmond  Lepelletier,  secrétaire;  Gay, 
syndic,  et  de  plusieurs  autres  de  ses  collègues,  a  fait  les  honneurs 
de  cette  réception.  M.  le  Préfet  de  la  Seine  et  M.  le  Préfet  de 
Police  s’étaient  fait  excuser. 

Dans  la  nombreuse  assistance  on  remarquait  :  M“®  Mathusius, 
déléguée  de  l’Allemagne;  M.  Carter,  Miss  Rove  (Angleterre); 
MM.  Hans  Barbisch  (Autriche);  Coomans  (Belgique);  Mrkvicka 
(Ilulgarie);  Miss  Sartain,  MM.  Wheeler  (États-Unis);  Hirsch 
(Luxembourg);  Jesu  Contreras  (Mexique);  Genood  (Suisse);  Ki- 
riewsky,  Marcerou,  de  Patcheusko  (Russie);  Colin,  inspecteur 
principal  du  dessin,  président  du  Congrès;  M™®  Chatrousse,  secré¬ 
taire  général;  MM.  Guébin,  inspecteur  principal  du  dessin;  Pillet, 

professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers;  Cuyer,  profes- 
/ 

seur  à  l’Ecole  des  beaux-arts,  etc. 

M.  Colin,  président  du  Congrès,  a,  en  termes  très  applaudis,  pré¬ 
senté  les  membres  étrangers  et  français  du  Congrès,  et  remercié 
le  Conseil  municipal  de  l’accueil  si  cordial  fait  aux  congressistes. 


M.  Paul  Escuthe^^  vice-président  du  Conseil  municipal,  a  répondu 
en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Vous  avez  exprimé  le  désir  d’être  reçus  par  le  Conseil  municipal  à 
l’Hôtel  de  Ville.  Je  suis  heureux  de  vous  y  souhaiter  la  bienvenue. 

Vous  avez  toutes  nos  sympathies;  elles  sont  d’autant  plus  vives  que  vous 
représentez  un  enseignement  pour  lequel  la  Ville  de  Paris  a  consenti  des  sacri¬ 
fices  considérables  et  qui  n’occupe  peut-être  pas,  dans  notre  système  d’éduca¬ 
tion  nationale,  toute  la  place  que  lui  méritent  son  importance  et  ses  services. 

Depuis  le  jour,  en  effet,  ou  il  naissait,  assure  une  légende,  sous  les 
doigts  d’une  jolie  fille  de  Sicyone  désireuse  de  conserver  les  traits  de  son 
amant,  le  dessin  a  vu  grandir  ses  destinées  :  il  est  devenu  la  condition  pre¬ 
mière  de  tout  art  et  de  toute  industrie.  Et  s’il  en  fallait  un  exemple,  je  n’en 
trouverais  pas  de  plus  expressif  ni  de  plus  actuel  que  notre  merveilleuse 
Exposition,  où  les  palais,  les  aménagements  et  la  presque  totalité  des  objets 
exposés  résultent  de  travaux  basés  en  dernière  analyse  sur  les  multiples 
applications  de  la  science  du  dessin.  [Très  bien!) 

Cependant  le  temps  n’est  pas  éloigné  où  l’enseignement  du  dessin  était 
écarté  de  l’école  primaire  et  considéré  dans  les  lycées  comme  un  cours  très 
accessoire. 

Il  fallut  l’Exposition  de  1878,  où  la  concurrence  étrangère  menaça  de 
primer  les  industries  les  plus  françaises,  la  patiente  campagne  d’un  grand 
artiste,  M.  Eugène  Guillaume,  l’ardente  propagande  de  publicistes  comme 
M.  Marins  Vachon;  et  enfin,  permettez-moi  de  le  rappeler,  l’exemple  de  la 
ville  de  Paris  pour  secouer  l’indifférence  publique. 

Alors  commença  une  vigoureuse  réaction  :  on  se  rendit  mieux  compte  du 
rôle  essentiel  du  dessin  dans  les  productions  d’art  industriel,  de  son  im¬ 
portance  sociale ,  sa  connaissance  étant  indispensable  à  l’ouvrier  à  qui  il  ne 
doit  pas  suffire  de  rester  un  manœuvre.  (  Vive  approbation.) 

Une  visite  à  l’Exposition  indique  les  progrès  réalisés  depuis  l’école  ma¬ 
ternelle  jusqu’au  cours  d’adultes,  depuis  l’école  d’apprentissage  jusqu’à 
l’école  d’art.  A  la  section  des  écoles  maternelles,  les  travaux  exposés  ré¬ 
vèlent  de  la  part  de  leurs  auteurs,  de  tout  jeunes  enfants,  une  imagination 
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el  une  dextérité  étonnantes,  et  chez  les  maîtres  une  méthode  rationnelle. 
A  la  section  des  écoles  d’art  décoratif,  on  assiste  au  plein  épanouissement 
de  la  renaissance  du  dessin. 

Cependant  les  pouvoirs  publics,  les  municipalités,  les  chambres  de  com¬ 
merce  n’ont  pas  épuisé  leur  devoir  :  l’Université,  notamment,  bien  qu’elle 
tende  de  plus  en  plus  à  snhstituer  l’étude  des  faits  à  l’étude  des  abstractions, 
et  à  séparer,  suivant  l’expression  de  Leibnitz,  rt  de  la  paille  des  mots,  le  grain 
des  choses 57,  n’a  pas  fait  au  dessin  la  part  qui  lui  revient.  (^Assentiment.) 

Il  reste  donc  beaucoup  à  faire,  et  je  suis  convaincu  que  votre  Congrès, 
qui  a  réuni  tant  d’hommes  d’expérience  et  de  savoir,  aura  un  retentissement 
efficace  sur  l’opinion  publique. 

Pour  sa  part,  la  ville^de  Paris  compte  bien  bénéficier  de  vos  travaux  : 
s’inspirant  de  la  nécessité  de  maintenir  à  son  rang  l’industrie  parisienne  et 
de  préparer  au  monde  du  travail  des  ouvriei's  habiles,  elle  a  créé  toute  une 
organisation  de  l’enseignement  du  dessin;  vous  la  connaissez,  je  n’insiste  pas. 
Je  veux  simplement  marquer  C[uel  intérêt  nous  attachons  à  la  réussite  de 
votre  Congrès  :  nous  en  attendons  des  résultats  qui,  à  coup  sur,  profite¬ 
ront  à  nos  méthodes. 

D’avance  je  vous  en  remercie,  et  j’adresse  l’expression  de  notre  gratitude 
à  Messieurs  les  membres  étrangers  du  Congrès  qui  sont  venus  collaborer  à 
une  œuvre  aussi  intéressante.  Quelques-unes  des  nations  qu’ils  représen¬ 
tent  ont  imprimé  à  l’enseignement  du  dessin  une  impulsion  extraordinaire; 
elles  y  ont  gagné  de  pouvoir  conquérir,  dans  le  domaine  des  industries 
d’art,  une  place  enviable. 

Paris  n’en  est  pas  jaloux  :  il  applaudit  volontiers  au  succès  de  ses  rivaux 
et  se  félicite  toujours  de  ces  luttes  pacifiques  des  peuples  qui  n’engendrent 
ni  vengeances,  ni  baines,  et  concourent  uniquement  au  progrès  de  la  civi¬ 
lisation  universelle.  (^Applaudissements  prolongés.) 

M.  H  iRSCH,  délégué  du  Luxembourg,  s’est  fait  l’interprète  de 
tous  ses  collègues  étrangers  pour  remercier  la  Ville  de  Paris  de  la 
réception  si  gracieuse  qui  leur  était  faite  et  dont  ils  emporteront 
le  meilleur  et  le  plus  sympathique  souvenir. 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  L’ÉDUCATION  PHYSIQUE. 

Le  mercredi  5  septembre,  à  5  heures,  a  eu  lieu  la  réception, 
par  la  Municipalité  de  Paris,  des  membres  du  Congrès  interna- 
tional  de  rEducation  physique  dans  les  salons  de  l’Hotel  de  Ville, 
oii  un  lunch  a  été  servi. 

M.  Paul  Escudier,  vice-président  du  Conseil  municipal,  assisté 
de  MM.  Edmond  Lepelletier  et  Duval-Arnould,  secrétaires;  Gay, 
syndic,  et  de  plusieurs  de  ses  collègues;  M.  Laurent,  secrétaire 
général  de  la  Préfecture  de  police,  et  M.  Hyérard,  directeur  du 
(Cabinet  du  Préfet  de  la  Seine,  ont  fait  les  honneurs  de  la  réception. 

M.  Gervais,  (léputé,  vice-président  du  Congrès,  a  prononcé  Fallo- 
cution  suivante: 

Monsieur  le  Président, 

•l’ai  le  Irès  grand  honneur  de  vous  présenter  les  membres  du  Congrès 
international  de  l’Education  physique. 

Laissez-moi  ajouter  que  c’est  aussi  pour  moi  un  plaisir  tout  particulier, 
en  raison  des  souvenirs  personnels  cpii  me  rattachent  à  cette  maison. 

L’importance  du  but  que  nous  poursuivons  ne  saurait  nous  échapper. 
Des  hommes  éminents  en  France  l’ont  compris  et  nous  ont  apporté  le 
concours  de  leur  expérience  précieuse.  L’accueil  si  sympathique  que  vous 


vous  attachez  aussi  à  ces  questions  si  les  sacrifices  que  s’est  déjà  imposés 
la  Ville  de  Paris  à  ce  point  de  vue  n’étaient  pas  là  pour  alïirmer  hautement 
que  nos  vues  sont  communes. 
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Nous  avons  eu  également  la  vive  saüsractiou  de  constater  qu’un  grand 
nombre  de  dames  ont  suivi  nos  travaux  avec  beaucoup  d’assiduité  et  d’in¬ 
térêt.  C’est  là  l’indice  d’une  collaboration  future  dont  nous  recueillerons 
certainement  les  meilleurs  résultats. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  Président,  de  vous  présenter  tout  spéciale¬ 
ment  MM.  Torngren,  directeur  de  l’Institut  central  de  gymnastique  de 
Stockholm;  le  docteur  Kier,  délégué  du  Gouvernement  danois;  Kovacs, 
délégué  du  Gouvernement  hongrois;  Ghryssatis,  délégué  du  Gouvernement 
grec;  Sclimidt,  délégué  du  Gouvernement  de  Norvège;  Romano  Guera,  dé¬ 
légué  d’Italie;  M"*^  Rosa  del  Masco,  déléguée  de  la  municipalité  de  Naples; 

r 

M.  le  docteur  Wood  et  Miss  Julia  King,  délégués  des  Etats-Unis  d’Amé¬ 
rique;  MM.  Derneny,  secrétaire  général  du  Congrès;  le  capitaine  de  Cissey, 
représentant  le  Ministre  de  la  guerre;  le  docteur  Tissier,  Tringuiet,  Cazes, 
Armagnac,  représentant  le  Ministre  de  l’instruction  publique. 

Tous  ont  apporté  au  Congrès  l’appui  de  leur  grande  autorité  et  des 
travaux  remarquables  dont  tout  le  monde  recueillera  un  bénéfice  certain. 

Nous  avons  été  très  heureux  de  venir  constater  ici  l’elfort  qui  a  été  fait  et 
nous  sommes  persuadés  que  la  Ville  de  Paris  et  la  France  tout  entière  en 
retireront  le  plus  grand  bénéfice.  {Vifs  applaudissements.) 

M.  Paul  Escudier  a  répondu  dans  les  termes  suivants  : 

Mesdames  , 

Messieurs, 

Ce  n’est  point  diminuer  l’importance  des  précédents  congrès  que  nous 
avons  eu  riionneur  de  recevoir  que  de  déclarer  l’intérêt  tout  particulier 
que  nous  attachons  à  votre  visite. 

Vous  vous  êtes  proposé  de  déterminer  les  principes  universels  de  l’édu¬ 
cation  physique  et  les  méthodes  d’application  de  ces  principes.  En  d’autres 
termes,  vous  voulez  constituer  une  science  de  l’éducation  physique  en  aban¬ 
donnant  les  moyens  empiriques  et  acrobatiques  pour  revenir  à  des  méthodes 
plus  naturelles  et  plus  conformes  à  l’organisation  humaine  et  aux  besoins 
de  la  vie. 

Le  Conseil  municipal  s’associe  de  tout  cœur  à  vos  études.  Son  adhésion 
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est  d’aulaiit  plus  sincère,  cpi’il  s’esl  préoccupé  lui-même  de  la  nécessité 
d’étal)lir  les  bases  rationnelles  de  l’éducation  physique.  C’est  ainsi  qu’il  a 
contribué  à  fonder  la  station  physiologique  du  Parc-aux-Princes,  où  M.  Ma- 
rey  poursuit  ses  remarquables  travaux  sur  les  mouvements  des  coureurs  et 
des  gymnastes,  et  qu’il  a  chargé  M.  Demény,  votre  savant  secrétaire  général, 
d’exposer  dans  des  cours  publics  les  principes  scientilhpies  d’un  enseigne¬ 
ment  normal  de  la  gymnastique.  Je  ne  m’avancerais  pas  beaucoup  en  ajou¬ 
tant  que  notre  ancien  collègue  M.  Gervais,  aujourd’hui  votre  vice-président, 
s’est  souvenu  vraisemblablement  des  discussions  de  l’Hôtel  de  Ville  quand 
il  a  rédigé  son  rapport  parlementaire  sur  l’éducation  physique,  qui  est  et 
restera  un  document. 

Aussi  bien.  Messieurs,  les  encouragements  et  les  adhésions  vous  sont  ve¬ 
nus  de  toutes  parts.  Votre  Congrès  est  placé  sous  le  haut  patronage  des 
principaux  chefs  d’Etat.  Les  pouvoirs  publics,  les  grandes  associations  de 
gynmasticfue  et  de  sport  ont  tenu  à  s'y  faire  représenter,  et  les  dames  y  sont 
nombreuses.  Les  questions  qui  Louchent  à  l’éducation  physique,  si  impor¬ 
tante  pour  la  vitalité  des  nations  et  l’avenir  des  races,  excitent  donc  un  inté¬ 
rêt  universel. 


Vous  avez  demandé  qu’une  direction  de  l’éducation  physicpie  fût  créée  au 
Ministère  de  l’instruction  publique;  l’idée  est  séduisante. 

Les  Grecs,  nos  maîtres  dans  l’art  de  hdnâquer  de  beaux  corps  et  de  belles 
races,  possédaient  précisément  cette  direction  de  l’éducation  physique:  et  le 
directeur,  c’était  la  cité,  la  cité  omnipotente  qui  façonnait  les  corps  et  les 
âmes  de  manière  à  s’en  faire,  en  ce  temps  de  guerres  continuelles,  des  agents 
de  combat  aussi  forts  et  aussi  agiles  que  possible. 

On  n’avait  alors  aucune  idée  de  la  liberté  individuelle  :  pourvu  qu’on 
obtînt  des  hommes  harmonieusement  développés,  de  pousse  vigoureuse, 
accomplis  dans  tous  les  exercices,  le  reste  n’importait  pas.  On  vit  des  philo¬ 
sophes  aussi  profondément  humains  que  Platon  et  Aristote  inscrire  dans 
leurs  législations  idéales  le  droit  de  supprimer  les  enfants  dilformes. 

Dans  la  cité,  d’ailleurs,  la  vie  des  hommes  libres  était  oisive  et  les  jeunes 
gens  passaient  la  plus  grande  partie  de  la  journée  dans  les  gymnases. 

Ces  mœurs,  ces  lois,  cette  toute-puissance  de  l’Etat,  qui  favorisèrent  une 
admirable  éclosion  d’art  et  de  beauté  physique,  ne  sont  ])lus  de  notre  temps. 

9^1  . 


.(  188  ) 


El  puis  nous  soiuiiies  des  nations  laborieuses  où  les  loisirs  sont  rares; 
riminense  majorité  des  enfants  est  empoignée,  au  sortir  de  l’école,. par  la 
nécessité  de  vivre  :  le  problème  à  résoudre  n’est  que  plus  compliqué. 
En  vérité,  la  direction  de  l’éducation  physique  ne  serait  pas  une  sinécure. 

Réformer  et  développer  l’enseignement  de  la  gymnastique,  encourager 
les  jeux  de  plein  air,  propager  les  bonnes  méthode»,  centraliser  et  guider, 
sans  énerver  les  libres  initiatives,  l’action  des  milliers  de  sociétés  de  sports, 
de  gymnastique  et  d’instruction  militaire  répandues  sur  tout  le  territoire, 
telles  seraient,  j’imagine,  sa  fonction  et  sa  tâche. 

Cette  tâche  est  belle.  Messieurs,  bien  foite  pour  tenter  l’élite  des  citoyens. 
Donner  aux  enfants  de  son  pays  la  santé,  la  force,  l’adresse  qui  assurent 
l’harmonie  physique,  l’écjuilibre  intellectuel  et  moral  des  individus,  en 
même  temps  ([ue  l’avenir  des  races,  c’est  servir  sa  patrie  et  du  même  coup 
riiLimanité  el  la  grandeur  de  ses  destinées.  [Applaudissemenls.) 

Au  nom  de  la  Ville  de  Paris,  je  remercie  les  étrangers  dont  la  présence 
a  rehaussé  l’éclat  de  votre  Congrès.  Ces  visites  internationales  sont  bienfai¬ 
santes.  Les  uns  et  les  autres  en  rapportent  des  leçons,  et  surtout  des  rela¬ 
tions  et  des  sympathies  qui  atténuent  sûrement  les  rivalités  inévitables  des 
nations.  [Applaudissements  prolongés.) 


M.  Laurent,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  police,  a  pro¬ 
noncé  ensuite  les  paroles  suivantes  : 

Mesdames, 

Messieurs, 

J’ai  l’honneur  de  représenter  à  cette  réunion  M.  le  Préfet  de  Police,  qui 
s’excuse  de  n’avoir  pu  y  prendre  part,  et  qui  m’a  chargé  de  vous  apporter 
son  salut  très  cordial.  * 

Je  demande  â  mon  excellent  ami  M.  Hyérard,  directeur  du  Cabinet  de 
M.  le  Préfet  de  la  Seine,  de  me  permettre  de  me  faire  l’interprète  des  chefs 
des  deux  administrations  pour  les  associer  dans  l’expression  des  mêmes 
sentiments. 

Je  tiens  à  vous  dire.  Messieurs,  combien  nous  apprécions  votre  initiative 
et  vos  travaux.  La  campagne  laborieuse  que  vous  menez  est  loin  de  nous 
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laisser  indifférents,  et  c’est  avec  le  plus  grand  intérêt  que  nous  suivons  le 
développement  de  votre  programme,  qui  consiste  à  former  simultanément, 
par  un  enseignement  méthodique,  des  muscles  et  des  intelligences. 

Soyez  persuadés.  Messieurs,  que  nous  essayerons  d’appuyer  et  de  réa¬ 
liser,  dans  la  mesure  du  possible,  les  vœux  et  les  délibérations  de  votre 
Congrès. 

M.  le  Président  du  Conseil  municipal  parlait  tout  à  l’heure  d’un  très  bel 
idéal,  dont  les  efforts  de  nos  maîtres  tendent  à  se  rapprocher. 

Laissez-moi  vous  parler  d’une  solution  pratique,  qui  date  d’hier  et  qui 
va  être  pour  votre  œuvre,  comme  pour  celle  de  toutes  les  sociétés  qui  pro¬ 
cèdent  de  votre  méthode,  l’objet  d’un  fécond  encouragement. 

Dimanche  dernier,  à  Vincennes,  j’assistais  à  l’un  de  ces  beaux  concours 
de  gymnastique,  dont  M.  Sambœuf,  que  je  vois  à  nos  côtés,  est  l’organisa¬ 
teur  par  excellence,  et  j’ai  eu  le  plaisir  d’entendre  M.  le  Ministre  de  la  guerre 
y  apporter  une  bonne  nouvelle,  consacrée  par  le  Journal  officiel  du  len¬ 
demain. 

On  a  cherché  depuis  longtemps,  vous  le  savez.  Messieurs,  les  moyens 
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d’encourager,  par  un  stimulant  particulier,  le  mouvement  qui  pousse  l’Ecole 
vers  le  développement  physique  et  de  donner  une  sanction  aux  efforts  des 
sociétés  qui  continuent  après  elle  l’œuvre  de  l’entraînement  physique. 

M.  le  Ministre  de  la  guerre  a  annoncé  qu’il  venait  de  décider  que,  dés¬ 
ormais,  un  diplôme  sera  délivré  à  tous  les  jeunes  gens  âgés  de  dix-neuf 
ans  f|ui  auront  fait  preuve  de  leur  aptitude  à  tous  les  exercices  physiques, 
devant  une  commission  militaire. 

Ce  diplôme  leur  permettra  de  contracter  des  engagements  de  trois  ans 
—  au  lieu  de  quatre  —  dans  le  régiment  de  leur  choix,  suivant  une  pro¬ 
portion  qui  est  de  2  0  p.  loo  du  chiffre  des  engagements  autorisés. 

C’est  là  un  résultat  pratique  excellent,  qui  répond  à  l’im  de  vos  vœux,  et 
qui  sera  très  bien  accueilli  dans  toutes  les  écoles  et  dans  toutes  les  sociétés 
d’éducation  physique. 

J’ai  pensé  qu’il  était  bon  de  rappeler  au  milieu  de  vous  cette  consécra¬ 
tion  de  vos  efforts,  qui  n’est  peut-être  qu’un  commencement  (le  mot  est  de 
M.  le  Ministre  de  la  guerre).  Aussi,  en  remerciant  tout  particulièrement, 
au  nom  de  l’Administration  préfectorale,  le  Conseil  municipal  de  Paris  de 
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ce  qu’il  a  déjà  fait  et  ce  qu’il  fera  encore,  en  associant  à  ses  remerciements 
l’Etat,  le  Gouvernement  de  la  République,  qui  ne  s’est  pas  laissé  devancer 
dans  cette  tâche  éminemment  salutaire,  vous  proposerai-je  d’accueillir  de 
tous  vos  applaudissements  l’initiative  encourageante  que  vient  de  prendre 
M.  le  général  André ,  ministre  de  la  guerre.  (Ap])laudissements  répétés.) 

Kauffman,  vice-présidente  du  Congrès,  s’associe  aux  re¬ 
merciements  exprimés  par  M.  Gervais  et  fait,  en  termes  très  ap¬ 
plaudis,  l’éloge  de  l’éducation  physique  qui  est  seule  capable  de 
préparer  pour  l’avenir  des  générations  saines,  robustes,  morales 
et  belles. 

M.  Fossésprez,  inspecteur  général  de  la  gyîïinastique  en  Belgiciue, 
délégué  du  Gouvernement  belge,  remercie  la  Municipalité  de  Paris 
de  l’accueil  chaleureux  fait  aux  délégués  étrangers;  ils  en  empor¬ 
teront  tous  le  meilleur  souvenir. 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DKS  MEMBRES  DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DES  ASSOCIATIONS  D'INVENTEURS. 

Les  membres  du  Congrès  international  des  Associations  d’inven¬ 
teurs  ont  été  reçus  le  1 1  septembre,  à  5  heures,  dans  les  salons 
de  l’Hôtel  de  Ville,  où  un  lunch  leur  a  été  offert. 

MM.  Paul  Escudier,  vice-président  du  Conseil  municipal,  Duval- 
Arnould,  secrétaire  du  Conseil,  Hyérard,  directeur  du  cabinet  du 
Préfet  de  la  Seine,  ont  fait  aux  congressistes  les  honneurs  de  la 
réception.  M.  Lépine,  préfet  de  Police,  s’était  fait  excuser. 

Dans  l’assistance  on  remarquait  :  AIM.  Claude  Couhin,  avocat  à 
la  Cour  d’appel,  président  du  Congrès;  Casalonga,  ingénieur, 
secrétaire  général  du  Congrès;  Plocque,  avocat  à  la  Cour  d’appel, 
secrétaire;  Arnould,  ingénieur,  chef  du  service  des  combustibles 
au  P.-L.-Vl.;  le  prince  de  Lwof,  délégué  du  Gouvernement  russe; 
le  chevalier  de  Stahl,  délégué  du  Gouvernement  autrichien;  le 
baron  de  Coupin  de  Grandchamp,  délégué  de  l’Association  des 
inventeurs  belges;  de  Ro,  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Bruxelles, 
délégué  du  Gouvernement  belge;  Bosio,  avocat  à  la  Cour  d’appel 
de  Turin;  de  Alaillard  de  Marasy,  conseil  de  l’Union  des  fabricants. 

M.  Paul  Escudier,  vice-pî^ésident  du  Coîiseil  7nuriicipal,  leur  a 
souhaité  la  bienvenue  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Cette  réception  est  d’abord  une  manifeslation  de  gratitude. 

A  l’heure  où  l’on  célèbre  à  l’eiivi  les  miracles  du  travail  humain,  il 
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convenait  que  le  Conseil  municipal  en  fêtât,  si  modestement  que  ce  fût, 
les  plus  merveilleux  artisans. 

Ce  siècle  finissant,  qu’on  a  appelé  successivement  le  siècle  de  l’iiistoire, 
le  siècle  de  la  science,  est  surtout  le  siècle  des  inventions.  Le  passé  a  connu 
des  floraisons  d’art  et  de  littérature  incomparables;  il  a  vu  de  très  hauts 
génies  scienlifiques  déterminer  les  lois  générales  de  la  physique  et  de  la 
mécanique;  les  hommes  n’avaient  jamais  assisté  à  rien  qui  ressemblât  à  la 
prodigieuse  éclosion  d’inventions  industrielles  qui  caractérise  notre  époque. 

Pendant  des  milliers  d’années,  l’outillage  de  certaines  industries  était 
demeuré  presque  stationnaire.  Même  à  la  fin  du  siècle  dernier,  le  métier 
du  tisserand  battait  comme  aux  temps  antiques  et,  dans  le  soc  en  bois  cjiii 
ouvrait  le  sillon,  Triptolème  eût  reconnu  sa  charrue  à  peine  perfeclionnée. 
(  Très  bien!) 

Soudain,  sont  apparus  â  de  courts  intervalles  la  machine  à  vapeur,  les 
métiers  mécaniques,  les  bateaux  à  vapeur,  les  chemins  de  fer,  les  machines 
agricoles,  les  féeriques  applications  de  l’électricité.  Ln  monde  nouveau 
naissait;  c’était  l’avènement  de  la  grande  industrie  où  l’accroissement  indé¬ 
fini  de  la  production,  la  puissance  des  moyens  de  transport,  l’association 
des  capitaux,  runiverselle  circulation  des  personnes,  des  idées  et  des  inté¬ 
rêts,  allaient  transformer  les  conditions  d’existence  des  sociétés. 

De  cette  transformation  économique  qui  a  accru  le  bien-être  des  indi¬ 
vidus,  les  commodités  et  les  jouissances  de  la  vie,  qui,  par  l’imification  des 
marchés,  prépare  à  la  solidarité  des  nations  son  pins  durable  fondement, 
vous  êtes.  Messieurs,  les  principaux  auteurs. 

L’humanité  qni  s’enrichit  de  vos  découvertes,  vos  patries  qui  en  sont 
fières,  ne  sauraient  vous  honorer  trop  grandement.  Je  voudrais  même, 
puisque  les  plus  belles  inventions  procèdent  généralement  des  travaux  anté¬ 
rieurs  d’une  fonle  obscure  dont  la  fortune  a  trahi  l’eflort,  que  la  reconnais¬ 
sance  publique  dressât,  au  cœur  de  Paris,  un  monument  aux  inventeurs 
inconnus  :  ainsi  les  Grecs,  heureux  de  vivre  sous  un  ciel  délicieux  et  crai¬ 
gnant  que  leurs  dieux  ne  fussent  pas  les  seuls  auteurs  de  leur  félicité,  éle¬ 
vaient  des  autels  aux  divinités  inconnues!  [Très  bien!  Très  bien!) 

Je  vous  demande  pardon  de  cette  digression.  Votre  Congrès  s’est  occupé 
des  droits  des  inventeurs  connus  et  brevetés,  et  je  m’associe  de  tout  cœur 


-3.(  193  )^^~ 


à  ses  vœux.  Je  considère  que  toute  invention  constitue  une  propriété,  et 
que  toute  propriété,  en  pays  civilisé,  doit  être  reconnue  et  protégée  dans 
son  principe,  sinon  dans  sa  durée,  par  les  lois  civiles  et  pénales.  [Approha- 
tion.)  Gela  est  juste  et  cela  est  indispensable  au  développement  de  la  per¬ 
sonnalité  humaine  comme  à  la  prospérité  publique.  Je  souhaite  donc  que 
le  législateur  ne  vous  marchande  pas  sa  protection,  en  attendant  qu’une 
justice  moins  imparfaite  permette  de  partager  équitablement  les  bénéfices 
des  inventions  entre  le  savant  qui  découvre  le  principe,  l’inventeur  qui  en 
révèle  les  applications  pratiques,  et  l’ingénieur  qui  les  réalise  technique¬ 
ment.  {^Applaudissements.  ) 

En  terminant,  Messieurs,  je  suis  heureux  de  vous  renouveler  l’expres¬ 
sion  des  hommages  du  Conseil  municipal  :  Newton  comparait  ses  contem¬ 
porains  à  des  enfants  qui,  devant  l’océan  de  vérité,  s’amusent  encore  aux 
cailloux  du  rivage.  Grâce  à  la  science,  grâce  à  vous.  Messieurs,  nous 
voguons  maintenant  en  pleine  mer,  et  le  vaisseau  qui  emporte  l’Humanité 
abordera  peut-être  un  jour  â  la  Terre  promise.  {Applaudissements  pro¬ 
longés.  ) 

M.  Claude  Comm,  président  du  Congrès,  a  répondu  : 

Monsieur  le  Président, 

Voulez-vous  me  permettre  de  vous  exprimer  toute  la  gratitude  que  nous 
éprouvons  pour  cette  réception,  qui  n’est  nullement  modeste,  comme  vous 
le  disiez  tout  à  l’heure,  mais  qui  est,  au  contraire,  très  brillante,  et  qui 
ne  pouvait  qu’être  belle  dans  ce  merveilleux  palais  municipal. 

Quelqu’un  des  nôtres  demandait,  en  arrivant,  si  c’était  le  jour  ou  la  nuit 
qu’on  pouvait  le  mieux  l’admirer. 

La  question  peut  se  poser,  en  effet,  mais  elle  se  résout  fatalement  par 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  d’admiration. 

Vous  avez  été  à  notre  cœur  à  tous.  Monsieur  le  Président,  lorsque  vous 
avez  exprimé  vos  idées  personnelles  sur  la  fiiçon  dont  les  droits  des  inven¬ 
teurs  doivent  être  protégés.  Vous  ne  vous  doutiez  probablement  pas  que, 
par  un  vote  rendu  à  la  presque  unanimité  des  suffrages,  nous  avions  décidé 
que  les  travaux  des  inventeurs  étaient  bien  une  propriété,  la  plus  sacrée  de 

FÊTES  ET  CO\GnÈS.  I  9OO.  «5 


194  ) 


toutes,  qui  doit  être  garantie,  comme  vous  le  demandiez  vous-même,  non 
seulement  par  les  lois  civiles,  mais  par  les  sanctions  pénales.  {Très  bien! 
Très  bien!) 

Vous  nous  avez  également  profondément  touchés  quand  vous  avez  parlé 
de  ces  autels  que,  dans  l’antiquité,  et  particulièrement  en  Grèce,  on  élevait 
aux  dieux  inconnus.  Peut-être  pourrait- on  établir  une  comparaison  qui 
ne  serait  pas  à  l’avantage  de  notre  civilisation  moderne,  en  considérant  de 
quelle  façon  on  récompense  —  j’allais  dire  on  oublie  —  aujourd’hui  les 
inventeurs  qui  ont  contribué  à  augmenter  non  seulement  la  grandeur  de 
leur  patrie,  mais  les  richesses  morales  et  matérielles  de  l’humanité,  (ylppro- 
bation.) 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  sommes  profondément  reconnaissants  au  Conseil 
municipal  de  la  splendide  réception  qu’il  a  bien  voulu  nous  faire.  Le  sou¬ 
venir  de  cet  accueil  et  des  paroles  si  chaudes  et  si  éloquentes  que  vous 
avez  prononcées  restera  certainement  parmi  les  meilleurs  et  les  plus  pré¬ 
cieux  qu’emporteront  les  membres  de  notre  Congrès.  (  Vifs  applaudisse¬ 
ments.) 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES  DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DES  TRAMWAYS. 


Le  mardi  1 1  septembre,  à  3  heures,  la  Municipalité  de  Paris  a 
reçu  dans  les  salons  de  THotel  de  Ville,  oii  un  lunch  leur  a  été 
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offert,  les  membres  du  Congrès  international  des  Tramways. 

MM.  Edmond  Lepelletier,  secrétaire  du  Conseil  municipal,  Lau¬ 
rent,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  police,  Hyérard,  direc¬ 
teur  du  cabinet  du  Préfet  de  la  Seine,  ont  fait  les  honneurs  de  la 
réception. 

Parmi  la  nombreuse  assistance  on  remarquait  :  MVL  Janssen, 
directeur  des  tramways  de  Bruxelles,  président  du  Congrès;  Non- 
nenberg,  secrétaire  général;  Aigoin,  président  de  TUnion  des 
tramways  de  France,  ainsi  qu’un  grand  nombre  de  directeurs  de 
tramways  des  principales  villes  d’Europe. 

M.  xVigoin,  président  de  l’Union  des  tramways  de  France,  a 
présenté  VL  Janssen,  président  du  Congrès,  président  de  l’Union 
permanente  des  tramways  de  Bruxelles. 

Il  a  rappelé  l’accueil  sympathique  qui  a  été  fait  par  le  peuple 
belge  aux  délégués  de  la  Vlunicipalité  de  Paris  venus  à  Bruxelles 
pour  étudier  le  fonctionnement  des  tramways. 


M.  Janssen,  prcWcnf  dn  Congrès,  a  remercié  la  Vlunicipalité  de 
la  réception  si  cordiale  faite  aux  congressistes.  Il  a  ajouté  qu’il 
avait  eu  le  plaisir  de  recevoir  à  Bruxelles  les  délégués  de  la  Ville 
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de  Paris  el  quil  espérait  que  ces  Messieurs  avaient  emporté  un 
bon  souvenir  de  leur  visite.  (^Applaudissements.) 

K 

M.  Edmond  Lepelletieu,  secrétaire  du  Conseil  municipal,  a  pro¬ 
noncé  le  discours  suivant  : 

Messieurs, 

Je  remercie  votre  président,  M.  Aigoiii,  d’avoir  bien  voulu  me  rappeler 
le  nom  de  M.  Janssen,  de  Bruxelles,  qui  a  présidé  les  séances  de  votre 
Congrès  à  l’Exposition  universelle.  Ce  nom  est  bien  connu  à  l’Hôtel  de  Ville 
et  dans  Paris. 

En  même  temps,  dût  noire  orgueil  parisien  en  souffrir,  nous  devons 
saluer  dans  le  représentant  delà  Belgique  et  de  l’industrie  des  transports 
en  commun  chez  nos  voisins  notre  maître,  notre  prédécesseur,  car  je  me 
souviens  fort  bien  que  j’ai  été  en  tramway  pour  la  première  fois  non  pas  à 
Paris,  dans  ma  ville  natale,  mais  à  Bruxelles;  et  ce  jour-là  j’ai  fait  un 
souhait,  sans  songer  que  je  le  verrais  se  réaliser  plus  tard,  de  féliciter  la 
ville  de  Bruxelles  de  son  initiative  et  de  témoigner  mon  admiration  pour 
ce  nouveau  mode  de  transport  à  bon  marché,  dont  l’avenir  profilerait. 

Un  de  nos  grands  auteurs,  Buffon,  a  dit  que  la  plus  noble  coïKjuête  que 
riiomme  avait  pu  faire  était  celle  du  cheval.  Le  progrès  veut  que  Buffon  se 
soit  trompé;  certes  c’est  un  admirable  écrivain,  l’auteur  du  c?  Discours  sur  le 
style l’iindes  modèles  de  notre  langue,  mais  il  n’avait  pas  prévu  l’initiative 
de  Bruxelles;  il  ne  pouvait  deviner  qu’une  autre  conquête  détrônerait  le 
cheval  célébré  par  lui. 

Actuellement,  la  plus  noble  conquête  que  riiomme  semble  avoir  faite,  au 
point  de  vue  des  moyens  de  transport  et  de  l’extension  des  relations  hu¬ 
maines,  est  celle  de  ce  coursier  de  fer  qui  porte  en  croupe  le  progrès.  (Très 
bien!  Très  bien!  —  Apptaudissements.) 

La  traction  mécanique,  qui  semble  partout  devoir  être  substituée  à  la 
traction  animale,  est  une  innovation  précieuse;  c’est  un  moyen  de  perfec¬ 
tionnement  de  la  civilisation  et  de  développement  du  progrès  industriel, 
commercial  et  municipal  dans  toutes  les  ^illes. 
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La  traction  électrique,  non  seulement  va  donner  un  essor  plus  grand  à 
l’industrie  de  l’électricité,  mais  elle  permettra  à  nos  savants  de  multiplier 
leurs  efforts  et  de  faire  de  nouvelles  et  merveilleuses  trouvailles  en  cher¬ 
chant  s’il  vaut  mieux  appliquer  les  courants  continus,  les  courants  alter¬ 
natifs  ou  les  courants  polyphasiques  pour  nos  transports  urbains  et  sub¬ 
urbains. 

En  même  temps,  ce  nouveau  mode  de  traction  permettra  d’étendre  à  des 
localités  déshéritées  les  bienfaits  des  transports  en  commun  et  à  bon 
marché;  vous  en  ferez  de  merveilleux  engins  de  démocratie,  de  fraternité, 
des  traits  d’union  entre  les  localités  distantes  et  des  populations  séparées. 

On  ne  se  rend  pas  compte  souvent,  en  son  propre  temps,  des  merveilles 
dont  l’éclosion  a  lieu  sous  nos  yeux.  Nous  ressemblons  au  berger  qui  se 
promène  dans  la  prairie,  au  mois  d’avril,  et  qui  voit  sourdre  de  la  terre, 
sous  ses  pas,  des  pâquerettes,  des  boutons  d’or  et  des  fleurettes  multi¬ 
colores;  il  n’y  prête  pas  attention  et  semble  trouver  cela  tout  naturel.  [Très 
hien!  Très  bien!) 

Nous  sommes  baignés  dans  l’épanouissement  superbe  decexix®  siècle,  qui 
se  couche  dans  une  apothéose  de  gloire  industrielle. 

Nous  ne  savons  pas  les  admirer  toutes,  ces  merveilles  de  la  science  appli¬ 
quée,  ces  prodiges  de  l’industrie,  tant  leurs  manifestations  sont  variées  et 
nombreuses  autour  de  nous. 

Les  tramways,  avec  leur  multiplicité,  avec  les  facilités  de  se  transporter 
à  distance  et  à  bon  marché,  sont  un  moyen  de  perfectionnement  humain 
admirable.  (Applaudissements.) 

Les  sociétés  se  transforment  beaucoup  plus  par  ces  modifications-là 
que  par  d’autres  bouleversements  beaucoup  plus  sonores,  beaucoup  plus 
pompeux  dont  on  trouve  la  trace  dans  l’bistoire. 

Les  plus  grandes  découvertes  de  l’immanité  n’ont  pas  été  celles  qu’on  a 
célébrées  par  des  arcs  de  triomphe  et  des  trophées;  ce  sont  des  choses  plus 
modestes,  comme  le  métier  à  tisser,  que  trouva  Arkwrigbt,  qui  donnait  du 
travail  à  des  millions  de  bras  et  qui  augmentait  le  bien-être  du  peuple. 

C’est  peut-être  l’imprimerie,  cet  instrument  miraculeux,  qui  a  changé 
la  face  du  monde  et  ouvert  les  temps  modernes. 

Le  traniAvay,  en  mettant  les  villes  à  même  d’avoir  des  faubourgs  qui 
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soient  à  leur  portée,  en  permettant  aux  populations  des  villes  de  respirer 
un  air  plus  sain,  en  multipliant  les  échangées,  en  rapprochant  les  individus, 
a  été  un  des  grands  instruments  de  progrès  et  de  civilisation  à  notre  époque. 
(Très  bien!  Très  bien!) 

k  cet  égard.  Messieurs,  je  vous  félicite  de  vos  travaux.  Je  crois  qu’ils  ont 
été  conçus  d’après  les  procédés  modernes  d’investigation,  d’encpiête  et  de 
recherche.  Vous  vous  êtes  occupés  des  questions  scientifiques,  d’abord,  au 
point  de  vue  des  courants  électriques,  puis  des  questions  de  tarifs.  Vous  avez 
fait  une  enquête  excessivement  sérieuse,  j’espère  quelle  portera  ses  fruits. 

On  saura  que  votre  Congrès,  qui  a  fourni  à  nos  hôtes  étrangers  l’occa¬ 
sion  d’admirer  Paris  en  fête  et  aussi  dans  tout  son  développement  de  l’in¬ 
dustrie  des  transports,  leur  permettra  de  dire  qu’on  a  travaillé  en  commun 
à  une  œuvre  de  progrès  et  de  civilisation.  (Applaudissements  prolongés.) 

Au  nom  du  Conseil  général  du  département  de  la  Seine, 
Al.  Adolphe  Chérioux,  du  Conseil  général,  a  également 

souhaité  la  bienvenue  aux  membres  du  Congrès. 

S’associant  aux  paroles  prononcées  par  son  collègue  AI.  Ed¬ 
mond  Lepelletier,  il  les  a  félicités  des  importants  travaux  entre¬ 
pris  en  vue  d’améliorer  et  d’augmenter  des  moyens  de  transport  si 
utiles  aux  populations  laborieuses. 

Le  département  de  la  Seine,  dans  lequel  il  y  a  tant  à  faire  à  ce 
point  de  vue,  ne  pourra  que  profiter  des  travaux  du  Congrès,  si 
intéressants  et  si  importants. 

Il  est  très  heureux,  a-t-il  ajouté,  de  voir  parmi  les  membres 
du  Congrès  des  hommes  éminents  qu’il  a  eu  le  plaisir  de  rencontrer 
à  l’étranger,  où  il  a  reçu  avec  ses  collègues  du  Conseil  municipal 
en  délégation  l’accueil  le  plus  empressé  et  le  plus  chaleureux. 

En  terminant.  Al.  Adolphe  Chérioux  a  adressé  à  tous  un  salut 
cordial  au  nom  du  département. 


IT 


- — J  99 

M.  Laurem,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  police,  a  pro¬ 
noncé  les  paroles  suivantes  : 

Messieurs, 

J’ai  rhonneiir  de  représenter  à  votre  réunion  M.  le  Préfet  de  Police,  qui 
a  dans  ses  attributions  le  contrôle  des  tramways  dans  le  département  de  la 
Seine.  En  son  nom  et  au  nom  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  qui  a  délégué 
pour  le  représenter  à  cette  réunion  M.  Hyérard,  directeur  de  son  cabinet, 
permeltez-moi  de  vous  adresser  les  compliments  et  le  salut  sympathique  de 
rAdministration  municipale  et  départementale. 

Les  progrès  réalisés  par  vous  sont  déjà  considérables,  et  l’on  peut  dire 
que  le  tramway,  cette  voiture  à  bon  marché,  est  partout  accueilli  avec  la 
plus  grande  faveur.  Tout  le  monde  s’en  félicite  et  l’apprécie;  il  crée  pour 
les  classes  laborieuses  une  augmentation  de  bien-être. 

Dans  une  ville  de  province  où  chacun  allait  à  pied  autrefois  sans  se 
plaindre,  et  où  le  tramway  a  changé  du  jour  au  lendemain  les  habitudes 
de  locomolion  de  la  population ,  j’entendais  tout  récemment  une  mère  de 
famille  qui  se  réjouissait  de  pouvoir,  moyennant  une  somme  minime, 
faire  respirer  à  ses  enfants  un  air  plus  pur  et  améliorer  leur  santé.  Il 
n’est  rien  qui  doive  nous  être  plus  sensible  que  l’expression  de  ce  sentiment 
d’une  femme,  d’une  mère,  à  côté  de  la  gratitude  de  tous  ceux  dont  vous 
diminuez  la  fatigue  et  qui  vous  doivent  une  abréviation  de  leur  peine. 

Laissez-moi,  Messieurs,  mettre  à  profit  l’heureuse  occasion  que  j’ai  de 
vous  trouver  réunis  si  nombreux  pour  ajouter  que,  à  côté  de  votre  res¬ 
ponsabilité,  nous  avons  aussi  la  nôtre,  celle  de  la  sécurité  publique,  sur 
laquelle  nous  sommes  chargés  de  veiller. 

Les  présidents  de  vos  différentes  compagnies ,  que  j’ai  le  plaisir  de  voir 
ici  et  avec  lesquels  je  me  suis  souvent  entretenu  de  cette  délicate  question, 
ne  m’en  voudront  pas  de  leur  redire,  en  présence  de  la  Presse  qui  nous 
écoute,  notre  recommandation  de  travailler  à  tout  ce  qui  réalisera  un  pro¬ 
grès  dans  la  conduite  des  machines,  dans  le  choix  et  dans  la  surveillance 
des  mécaniciens. 

Vous  allez  aborder,  jeudi,  la  discussion  de  la  question  des  freins.  Per- 
mettez-moi  d’insister  tout  particulièrement  pour  que  vous  y  consacriez  toute 
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votre  attention.  Joig-nez-y  l’examen  de  tout  ce  qui  pourra  être  une  amélio¬ 
ration  pour  la  sauvegarde  de  ceux  que  vous  transportez  et  pour  la  sécurité 
de  la  rue.  Les  administrateurs  qui  ont  charge  de  votre  contrôle  vous 
devront  un  peu  de  tranquillité;  ils  vous  en  garderont,  soyez-en  certains, 
une  véritable  gratitude.  (  Vifs  applaudissements.) 
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RÉCEPTIOJV,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DES  SOCIÉTÉS  LAÏQUES  D’ENSEIGNEMENT  POPULAIRE. 

Le  12  septembre,  à  5  heures,  les  membres  du  Congrès  inter¬ 
national  des  Sociétés  laïques  d’enseignement  populaire  ont  été  reçus 
par  la  Municipalité  de  Paris,  à  l’Hôtel  de  Ville,  dans  les  salons  des 
x4rcades,  où  un  lunch  leur  a  été  offert. 

MM.  Edmond  Lepelletier,  secrétaire  du  Conseil  municipal,  Gay, 
syndic  du  Conseil,  Hyérard,  directeur  du  cabinet  du  Préfet  de  la 
Seine,  Chardenet,  directeur  du  Cabinet  du  Préfet  de  police,  ont 
fait  les  honneurs  de  la  réception. 

Parmi  la  nombreuse  assistance  on  remarquait  :  MM.  Malétras, 
secrétaire  général  de  l’Association  polytechnique,  président  du 
Congrès;  Debauge,  président  de  la  Société  industrielle  d’Amiens, 
vice-président  du  Congrès;  Veyret,  secrétaire  général;  M^^^  Bignon, 
AIM.  Pech,  Touzac,  de  Montricher,  Chevauchez, , K ownacki,  de 
l’Association  polytechnique;  Léon  Ricquier,  président  de  la  Société 
de  lecture  et  de  récitation;  Léonce  Dariac,  président  de  l’Associa- 
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tion  philomathique,  et  les  délégués  officiels  des  Etats-Unis,  de 
l’Espagne,  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  Grèce,  du  Mexique  et 
de  l’Equateur. 

Après  la  présentation  des  membres  du  Congrès  par  M.  Malé¬ 
tras,  leur  président,  M.  Edmond  Lepelletier,  secrétaire  du  Conseil 
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mumcipal,  a  soiiliaitO  la  Lienvenue  aux  congressistes  en  ces 
termes  : 


Moasieur  le  Présideat, 

Mesdames  et  Messieurs  les  Sociétaires, 


Je  vous  remercie,  Monsieur  Malétras,  président  du  Congrès,  d’avoir 
bien  voulu  conduire  ici,  dans  cet  Hôtel  de  Ville  de  Paris,  qui  est  tout  acquis 
aux  questions  d’enseignement  et  aux  sociétés  laïques  d’instruction  populaire, 
les  membres  de  ce  Congrès  et  de  nous  avoir  présenté  les  délégués  étrangers. 

Leur  présence  montre  que  partout,  en  Europe,  on  se  préoccupe  de  la 
question  si  liante,  si  importante  de  l’instruction  populaire. 

La  diffusion  du  savoir,  c’est  l’excellent  moyen  de  faire  régner  parmi  les 
diverses  nations  de  l’Europe  un  esprit  de  concorde,  un  esprit  d’égalité,  car 
il  est  nécessaire  que  les  différents  peuples  soient  rapidement  mis  au  même 
niveau  au  point  de  vue  intellectuel.  {Signes  cVapprohation.) 

Nous  avons  peut-être  quelque  orgueil,  nous,  en  France,  à  nous  féliciter 
d’avoir  devancé  beaucoup  d’autres  nations  dans  cette  voie  si  utile,  si  bienfai¬ 
sante  de  l’enseignement  populaire. 


C’est  dans  la  patrie  de  Lakanal  que  l’instruction  publique  a  été  pour  la 
première  fois  érigée  en  principe  de  droit  public ,  de  droit  obligatoire  pour  tous. 

Le  principe  était  posé.  L’application  seule  a  tardé. 

Depuis,  le  Gouvernement  de  la  République  a  ajouté  la  laïcisation  et  la 
gratuité  à  l’obligation.  Grâce  à  ce  progrès  définitif,  nous  parviendrons  à 
façonner  des  générations  meilleures. 

Il  est  sans  doute  difficile  d’affirmer  que  le  savoir,  répandu  partout, 
amène  dans  l’ensemble  de  rhumanité  un  véritable  perfectionnement  moral, 
c’est-à-dire  arrive  à  supprimer  le  mal,  le  vice,  et  à  enrayer  la  débauche; 
mais  il  est  bien  évident  que  le  savoir  —  qui  n’est  pas  une  panacée  univer¬ 
selle  —  contribue  largement  à  l’amélioration  de  la  condition  morale  des 
nations  et  à  perfectionner  le  moral  des  individus.  {Très  bien!  Très  bien!  — 
Vifs  applaudissements.) 

Il  ne  faut  donc  pas  se  laisser  effrayer  par  quelques  statistiques  pessimistes 
qui  montrent  qu’il  y  a  toujours  des  vicieux  et  des  criminels,  des  vicieux  et 
des  criminels  un  peu  plus  instruits  qu’autrefois ,  il  est  vrai,  mais  nous 
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devons  Taire  la  part  de  la  nature  Iminaiue  et  considérer  qu’à  force  de  sarcler 
le  champ  de  rinnnanité  nous  ari'ivei’ons  à  extirper  les  mauvaises  herbes  et 
à  permettre  au  hou  grain  de  grandir  et  de  se  développer.  [ApplmidissemenU.) 

C’est  là  votre  œuvre  à  vous  les  éducateurs  populaires,  à  vous  dont  les 
associations  arrivent  à  étendre  leurs  ramifications  bienfaisantes  dans  toute 
la  France,  dans  toutes  les  nations  éclairées. 

\ous  formez  une  digue  bienfaisante  contre  les  flots  de  l’ignorance,  vous 
tendez  un  vaste  filet  dans  lequel  vous  pêchez  les  hommes  ignorants,  et  vous 
arrivez  à  en  faire  non  pas  des  savants,  mais  des  êtres  pensants,  éduqués, 
dégrossis  progressivement.  Vous  êtes  comparables  à  ces  dieux  anciens  qui 
prenaient  les  faunes  et  les  satyres  et  (juiles  menaient,  comme  dans  la  belle 
pièce  de  Victor  Hugo,  jusqu’à  l’Empyrée,  ou  ils  voyaient  Dieu,  le  grand 
Pan,  où  ils  voyaient,  où  ils  comprenaient  le  Grand  Tout.  (^Applaudissement 
prolonp’és.  ) 

Vous  arriverez  ainsi  à  faire  des  générations  non  pas  d’hommes  de  lettres, 
de  savants,  de  tribuns,  —  il  y  en  a  peut-être  trop  dans  toutes  les  régions 
de  la  France,  et  il  doit  en  être  de  même  dans  tous  les  autres  pays,  —  vous 
arriverez  à  faire  des  hommes  capables  de  rélléchir,  aptes  à  comprendre, 
habiles  à  juger  et  à  enseigner.  (Très  bien,!  Très  bien!) 

A  l’aide  de  votre  enseignement  mis  à  la  portée  de  f adulte,  du  travailleur 
rentrant  au  logis  et,  la  journée  terminée,  profitant  de  ce  court  répit  pour 
aller  s’instruire  à  vos  cours  du  soir,  chaque  père  de  famille  peut  devenir 
un  précepteur  autour  de  lui.  Quand  il  sent  qu’il  lui  manque  des  notions  on 
des  méthodes  d’enseignement,  il  peut  suivre  un  cours  d’adultes  pour  se  per¬ 
fectionner,  pour  apprendre  ce  qu’il  doit  enseigner  à  son  tour  et,  dans  cet 
apostolat  du  savoir,  devenir  capable  de  pratiquer  cette  évangélisation  des 
siècles  nouveaux  qui  est  votre  œuvre  de  chaque  jour,  votre  tâche  d’hier  et 
de  demain. 

Ils  auront  pour  bible,  ces  siècles  qui  sont  devant  nous,  le  Savoir,  — 
tout  en  laissant  à  chacun  ses  croyances  et  ses  préjugés,  —  parce  que  si  le 
savoir  ne  peut  pas  tout,  ne  mène  pas  à  tout,  du  moins  est-il  le  grand  puri¬ 
fiant,  le  grand  assainisseur  de  l’humanité.  L’histoire  du  passé  nous  montre 
assez  clairement  ce  rôle  bienfaisant  du  Savoir. 

Quand  il  fallut,  dans  les  premiers  âges,  préserver  riiumanité  des  fléaux 
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el  des  monslres,  les  anciens  n’ont  pas  chargé  de  celte  mission  quelque  dieu 
puissant  armé  de  la  fondre,  un  Zens  brandissant  le  tonnerre,  un  Neptune 
ayant  le  trident  à  la  main.  Celui  à  qui  ils  ont  confié  cette  tâche  auguste, 
c’est  Apollon,  dieu  du  savoir,  dieu  de  l’éloquence,  de  la  poésie,  dieu  de 
lumière.- (7’rcs  hien!  Très  heu!) 

C’est  pourquoi  nous  voyons  à  travers  les  âges,  dominant  le  sabre  ou  la 
liare,  Apollon  qui  porte  la  lyre!  [Salve  d’applaudissements.) 

Messieurs,  je  vous  félicite  de  vos  efforts  et  je  remercie  votre  honorable 
président  de  m’avoir  fourni  cette  occasion  de  les  reconnaître.  J’espère  que 
vous  remporterez  de  votre  court  passage  dans  cet  Hôtel  de  Ville  un  bon  et 
sympathique  souvenir,  correspondant  à  la  cordialité  de  notre  accueil  et  à 
notre  sympathie  pour  les  sociétés  laïques  d’enseignement  populaire.  [Applau¬ 
dissements  répètes.  ) 

AI.  Hyeuaud,  directeur  du  cabinet  du  Préfet  de  In  Seine,  prononce 
ensuite  les  paroles  suivantes  : 

Messieurs, 

AI.  le  Préfet  de  la  Seine  aurait  été  heureux  de  se  trouver  aujourd’hui  au 
milieu  de  vous  et  de  vous  dire  toute  la  sympathie  qu’il  éprouve  pour  vos 
œuvres  si  intéressantes  et  d’une  si  haute  portée  sociale. 

Appelé  au  dernier  moment  au  Ministère  de  l’intérieur,  il  m’a  chargé 
d’être  auprès  de  vous  son  interprète  pour  vous  exprimer  tous  ses  regrets  et 
vous  offrir  ses  meilleurs  compliments  de  bienvenue  dans  cet  Hôtel  de  Ville. 

(  Applaudissements.  ) 

AI.  CiiARDENET,  directeur  du  cabinet  du  Préfet  de  police,  s’associe, 
au  nom  de  M.  le  Préfet  de  Police,  aux  sentiments  exprimés  par  le 
représentant  du  Préfet  de  la  Seine. 

M.Mxhi'TWh.s,  président  du  Congî^ès,  a  remercié  AI.  Edmond  Le- 
pelletier,  secrétaire  du  Conseil  municipal,  des  éloquentes  paroles 
qu’il  avait  prononcées  en  l’honneur  des  congressistes,  ainsi  que  de 
la  sympathique  réception  qui  leur  a  été  faite. 


XLI 


RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DES  AMÉRICANISTES. 

Les  membres  du  Congrès  international  des  Amèricanistes  ont 
été  reçus  le  1 8  septembre,  à  5  heures,  par  la  Municipalité  de 
Paris  dans  les  salons  de  l’Hotel  de  Ville,  où  un  lunch  leur  a  été 
offert. 

MM.  Edmond  Lepelletier,  secrétaire  du  Conseil  municipal;  Gay, 
syndic  du  Conseil;  Arnaud,  chef  du  Secrétariat  du  Préfet  de  la 
Seine,  représentant  de  VL  de  Selves;  Chardenet,  directeur  du  Ca¬ 
binet  du  Préfet  de  police,  représentant  M.  Lépine,  ont  fait  les 
honneurs  de  la  réception. 

Parmi  l’assistance  on  remarquait  MM.  le  Prof.  Hamy,  professeur 
au  iVluséum  d’histoire  naturelle,  membre  de  l’Académie  des  in¬ 
scriptions  et  belles-lettres,  président  du  Congrès;  Henri  Vignaiid, 
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premier  secrétaire  de  la  Légation  des  Etats-Unis,  vice-président; 
Henri  Froide  vaux,  secrétaire  de  l’Office  colonial  près  la  Faculté 
des  lettres,  secrétaire  général  du  Congrès;  Jules  Oppert,  profes¬ 
seur  au  Collège  de  France,  membre  de  l’Académie  des  inscriptions; 
Henri  Cordier,  professeur  à  l’École  des  langues  orientales;  Del 
Paso  y  Troncoso,  directeur  du  Musée  de  Mexico;  de  Yzcue,  com- 
niissaire  délégué  du  Pérou  à  l’Exposition  universelle;  Thomas 
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Wilson,  de  l’Institution  Smithsonienne  des  Etats-Unis;  le  Prof.  Se- 
1er,  de  l’Université  de  Berlin;  le  baron  Von  den  Steinen,  explora- 
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leur  allemand;  Pector;  le  duc  de  Loubat,  délégué  des  Etats-Unis; 
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M™®  Mac  prcsidente  d’une  association  de  Dames  ainénca- 

nistes  d’Améri([ne;  MM.  le  D'’  Delisle,  du  Muséum  d’histoire  na¬ 
turelle;  Dorado,  attaché  à  la  Légation  du  Paraguay. 

M.  le  Professeur  Hamy  a  présenté  les  congressistes  en  ces  termes  : 

Moinsieur  le  Présideinï, 

J’ai  l’honneur  de  vous  présenter  les  délégués  du  Congrès  international 
des  Américanistes ,  qui  tient  en  ce  inoinent  sa  douzième  session  à  Paris. 

Ce  n’est  pas  la  première  fois  que  cette  réunion  a  sollicité  l’hoimenr  de 
rendre  visite  au  corps  élu  de  la  capitale.  Déjà,  il  y  a  dix  ans,  la  même  asso¬ 
ciation,  tenant  son  vu®  Congrès,  s’était  présentée  à  l’Hôtel  de  Ville  sons 
la  conduite  de  mon  éminent  et  regretté  maître  M.  de  Qnalrefages. 

Elle  hit  reçue  par  M.  Emile  Pdcliard,  alors  président  du  Conseil  muni¬ 
cipal;  des  paroles  sympathiques  s’échangèrent  entre  les  deux  orateurs,  et 
l’on  insistait  surtout  sur  ce  qu’il  y  avait  de  particulièrement  remarquable 
dans  ce  mouvement  d’idées  qui  entraîne  un  si  grand  nombre  de  personnes 
distinguées  vers  des  études  n’ayant  en  apparence  aucune  espèce  d’utilité 
pratique. 

Je  n’étais  pas,  pour  mon  compte,  tout  à  fait  de  cet  avis.  L’Ainéricaniste 
n’est  pas  un  travailleur  inutile  dans  notre  société,  même  an  point  de  vue 
purement  pratique,  et  je  n’en  voudrais  pour  preuve  qu’une  communication 
que  nous  venons  d’entendre  sur  la  pharmacopée  indienne  et  qui  contient 
en  germe  des  découvertes  thérapeutiques  fort  importantes.  (Très  bien!  Très 
bien!) 

Je  pourrais  multiplier  les  exemples  de  cet  ordre  et  citer  notamment  le 
linguiste  diplomate  Jean  Nicot,  un  Américaniste  de  la  première  heure,  qui 
nous  a  apporté  ce  petun,  dont  les  querelles  de  Gohory  et  de  Thevet  faisaient 
connaître  les  propriétés  variées  et  qui  vient  si  heureusement  aujourd’hui  en 
aide  à  nos  finances. 

Un  voyageur  qui  visite  la  Terre-Ferme  constate  chez  les  Indiens  l’emploi 
d’un  rouge  superbe.  Un  marchand  vient  ensuite  qui  règle  le  commerce 
de  cette  matière  tinctoriale,  le  roucou.  Et  voilà,  du  même  coup,  un  fret  de 
plusieurs  millions  assuré  au  seul  port  de  Bordeaux. 
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Je  n’insiste  pas;  car  ces  côtés  ntililaires  ne  jouent  dans  notre  Congrès 
qu’un  rôle  tout  à  lait  secondaire.  Nous  nous  préoccupons  surtout  de  ces 
grandes  et  liantes  questions  que  les  relations  entre  l’Ancien  Monde  et  le 
Aouvean  ont  soidevées  depuis  la  découverte  et  cpii  faisaient  travailler  le 
puissant  esprit  d’un  Paracelse. 

Nous  essayons  de  résoudre  ces  nobles  problèmes,  dont  je  n’ai  pas  besoin 
de  faire  valoir  l’intérêt  auprès  d’une  assemblée  qui  a  compris  qu’il  fallait 
leur  donner  une  part  dans  cet  enseignement  supérieur  quelle  a  créé  à 
l’Hôtel  de  Ville  de  Paris.  [Vive  approhatioîi.) 

Nous  vous  sommes  particulièrement  reconnaissants,  Monsieur  le  Prési¬ 
dent  et  Messieurs  les  Membres  du  Conseil  municipal,  d’avoir  ainsi  fait  chez 
vous  une  petite  place  à  nos  chères  études.  Nous  sommes  un  armée  d’une 
nature  toute  particulière,  une  armée  où  il  y  a  des  généraux,  des  officiers, 
mais  peu  de  soldats.  Par  votre  enseignement  supérieur  populaire,  vous 
contribuez  à  nous  donner  ces  soldats  (jui  nous  manquaient  et  nous  vous 
en  sommes  profondément  reconnaissants.  [Applaiidissenienis.  —  Très  bien! 
Très  bien!) 

M.  Edmond  Lepelletier,  secrétaire  du  Conseil  municipal,  a 
souhaité  la  bienvenue  aux  congressistes  en  s’exprimant  ainsi  : 

Messieurs,  - 

Le  discours  si  substantiel  de  votre  savant  président,  M.  le  D*’  Hamy, 
facilite  ma  tâche,  à  moi  un  peu  profane  dans  les  questions  si  hautes  de 
linguistique,  d’archéologie  et  d’ethnographie  qui  font  l’objet  de  vos  travaux. 

Vous  avez  rappelé  tout  à  l’heure  le  souvenir  de  mon  regretté  camarade 
Emile  Richard,  qui  eut  l’honneur  de  présider  le  Conseil  municipal  et  le 
grand  plaisir  de  vous  recevoir  à  l’Hôtel  de  Ville. 

Aujourd’hui  vous  revenez  visiter  la  Maison  commune  en  Parisien,  après 
une  période  de  dix  années ,  après  bien  des  disparitions  et  bien  des  change¬ 
ments  parmi  les  hommes  qui  composaient  l’Assemblée  parisienne. 

Je  puis  vous  donner  l’assurance  qu’il  n’y  a  rien  de  changé  dans  les  senti¬ 
ments  actuels  de  l’Hôtel  de  Ville  pour  la  science,  en  général,  et  pour  les 
ti'avaux  d’archéologie  et  d’ethnographie  que  l’Américanisme  poursuit  en  vue 
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d’agrandir  le  patrimoine ,  le  savoir  et  l’intelligence  de  l’humanité.  [Vive  ap¬ 
probation.) 

Vos  travaux  ont  une  portée  plus  haute  et  plus  pratique  que  votre  mo¬ 
destie  ne  semble  l’indiquer,  et  ce  n’est  pas  à  des  savants  comme  vous  qu’il 
faut  rappeler  cette  fameuse  et  belle  phrase  de  Pascal,  qui  disait  en  mon¬ 
trant  le  navire  qui  suit  sa  route  à  travers  les  mers  :  «  Qu’importerait  que 
la  chiourme  se  fatiguât  pour  faire  avancer  le  navire  vers  la  terre,  s’il  n’y 
avait,  courbé  sur  ses  cartes  et  sur  ses  livres,  le  pilote  cherchant  sa  route 
dans  les  étoiles! 77  [Très  bien!  Très  bien!  —  Applaudissements.) 

Eh  bien!  c’est  la  science  qui  sert  à  faire  avancer  le  navire,  qui  guide  les 
peuples,  qui  trace  leur  route  à  travers  les  âges;  et  cet  /Vméricanisme  qui  fait 
l’objet  de  vos  études,  en  dehors  de  tout  caractère  utilitaire,  est  surtout  fort, 
vivace  et  utile  pour  la  science. 

L’Amérique  était  d’abord  comme  un  monde  insoupçonné.  Christophe 
Colomb,  en  cherchant  la  route  des  Indes  par  des  calculs  scientifiques  et 
après  avoir  étudié  les  voyages  de  ses  prédécesseurs,  notamment  de  Marco 
Polo,  croyait  découvrir  un  passage  à  l’Occident  :  il  a  découvert  un  monde! 

C’est  la  science  qui  a  pu  mener  ses  caravelles  au  port  pour  leur  faire 
toucher  la  Terre-Ferme  et  leur  faire  fonder  une  nouvelle  humanité!  [Nou¬ 
veaux  applaudissements.) 

Ces  grands  conquérants  ne  savaient  rien  de  l’Amérique  qu’ils  venaient 
de  découvrir  et  de  fouler  victorieusement. 

Pendant  bien  des  siècles,  et  longtemps  encore  après  sa  découverte,  ce 
Nouveau  Monde  est  resté  mystérieux  jusqu’au  jour  où  l’on  a  pu,  grâce  aux 
travaux  des  savants,  aux  fouilles  de  Palenque,  aux  recherches  patientes  et 
hardies  au  Pérou  et  au  Mexique,  retrouver  les  papiers  de  famille  et  reconstituer 
la  filiation  de  ces  peuples  qu’on  croyait,  pour  ainsi  dire,  tombés  du  ciel. 

Vous,  Messieurs,  vous  continuez  l’œuvre  commencée,  vous  êtes  les  gé¬ 
néalogistes  du  Nouveau  Monde.  [Applaudissements.) 

Vous  avez  aussi  donné,  par  votre  enseignement,  une  portée  plus  philo¬ 
sophique  à  des  études  qui  d’ordinaire  sont  purement  géographiques.  En 
établissant  la  corrélation  qui  existe  entre  toutes  les  civilisations  humaines, 
à  quelque  époque  quelles  aient  fleuri,  vous  avez  permis  de  constater  que 
l’humanilé  est  une  dans  son  passé  et  dans  son  développement. 
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En  examinant  de  près  les  ruines  de  ces  monuments  gigantesques  et  sur¬ 
prenants  que  vous  avez  reconstitués,  le  temple  du  Soleil  de  Cuzco,  par 
exemple,  on  constate  le  même  art,  la  même  pensée  de  despotisme,  la 
même  sujétion  de  servitude  liumaine  qu  on  retrouve  en  Egypte  et  dans 
rinde. 

Sans  la  science,  toutes  ces  civilisations  disparues  demeureraient  éva¬ 
nouies  et  nous  ne  connaîtrions  que  le  trafic  de  nos  steamers,  les  efforts  de 
nos  industriels,  auxquels  je  rends  tout  l’hommage  qu’ils  méritent,  mais 
qui,  cà  un  point  de  vue  plus  élevé,  représentent  le  côté  le  moins  intéressant 
de  l’Américanisme,  malgré  ce  qu’on  en  pense  dans  certains  milieux  de 
New- York. 

Vous  avez  fait  de  ce  Monde  nouveau  un  Monde  ancien,  avant  ses  tradi- 
tions,  sa  grandeur,  son  histoire;  vous  avez  fait  apparaître  une  Amérique 
nouvelle,  celle  des  livres  et  des  laboratoires. 

Je  la  préfère,  quant  à  moi,  à  celle  un  peu  outrancière  et  excessive  des 
citoyens  de  Cincinnati,  cpii  nous  expédient  leurs  jambons  et  nous  envoient 
leurs  filles  à  marier.  (Très  bien!  Très  bien!) 

Votre  Américanisme  est  une  science  de  progrès  qui  est  l’apanage  seul 
des  grands  cerveaux,  des  hommes  capables  de  résumer,  dans  le  labeur  du 
cabinet,  les  larges  systèmes  philosophiques. 

Vous  avez  raison,  Vlessieurs,  de  dire  que  la  Ville  de  Paris  s’intéresse  à 
vos  études.  Le  nouveau  Conseil  municipal  fera,  soyez-en  persuadés,  tous  ses 
elTorts  pour  continuer  les  traditions  de  ceux  qui  l’ont  précédé,  et  cela  dans 
l’intérêt  même  de  la  science,  qui  est  celui  de  Paris  et  de  la  France  tout 
entière.  (Applaudissements  proion p'ès.  ) 

M.  Arnaud,  chef  du  Secrétariat  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine, 
souhaite,  au  nom  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  absent  de  Paris, 
une  cordiale  bienvenue  aux  congressistes. 

AI.  CiiARDENET,  directeur  du  Cabinet  de  AL  le  Préfet  de  police, 
adresse  au  nom  de  VI.  Lépine,  absent  de  Paris,  les  meilleurs 
souhaits  de  bienvenue  aux  membres  du  Conjj-rès. 


FÊTES  ET  CONCnÈS. 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 
DE  L’INSTITUT  DU  FER  ET  DE  L’ACIER. 


”  Le  2  0  septembre,  à  3  heures,  la  Municipalité  de  Paris  a  reçu, 
dans  les  salons  de  THotel  de  Ville,  où  un  lunch  leur  a  été  olFert, 
les  membres  de  l’Institut  du  fer  et  de  l’acier. 

MM.  Gréhauval,  président  du  Conseil  municipal;  Gay,  syndic 
du  Conseil;  Arnaud,  chef  du  Serétariat  du  Préfet  de  la  Seine; 
Chardenet,  directeur  du  Cabinet  du  Préfet  de  Police,  ont  fait  les 
honneurs  de  la  réception. 

Parmi  la  nombreuse  assistance  on  remarquait  :  MM.  W.  Ro¬ 
berts  Austen,  directeur  des  essais  à  la  Monnaie  anglaise,  profes¬ 
seur  de  métallurgie  à  l’École  des  mines  de  Londres,  président  de 
l’Institut;  Henri  Vaslin,  ingénieur  civil,  secrétaire  honoraire; 
Bennet  Brougt,  secrétaire  général;  Pritchard  Martin,  Georges 
James,  Snelus,  Williams  Beardmore,  Williams  Evans,  Robert 
Hadlield,  Francis  Williams  Web. 


M.  W.  Roberts  Austen,  président  de  r Institut,  a  présenté  ses  col¬ 
lègues  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  Président, 

Mon  vocabulaire  français  est  très  limité,  mais  le  mot  gratitude  s’y  trouve. 
C’est  celui  dont  j’ai  besoin  pour  exprimer  le  sentiment  des  membres  de 
l’Institut  du  fer  et  de  l’acier  au  nom  desquels  j’ai  rhonneur  de  parler  et 
que  je  vous  présente  aujourd’hui. 
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M.  Guébauval,  du  (Conseil  municipal,  a  répondu 


\IOi\SIEUl{  LE  Pr.ÉSlDENT, 

Mesdames, 

Messieurs, 

Je  viens  de  lire  le  discours  que  vous  avez  prononcé  en  inaugurant  vos 
travaux.  Vous  y  disiez  que  vous  y  représentiez  une  des  plus  grandes  in¬ 
dustries  du  monde.  C’est  très  exact,  car  on  peut  affirmer  que  ce  siècle 
est  celui  du  fer  et  de  l’acier;  vous  en  avez  des  preuves  éclatantes. 

Je  crois  savoir  que  c’est  la  troisième  fois  que  vous  siégez  eu  France, 
1878,  1889  et  1900;  les  expositions  universelles  ont  été,  elles  aussi,  et 
votre  lieu  de  rendez-vous  et  le  triomphe  du  fer  et  de  l’acier. 

Depuis  le  jour  où  l’industrie  métallurgique  s’est  créée,  aussi  bien  en 
Angleterre  qu’en  France,  une  véritable  transformation  s’est  accomplie  dans 
le  monde.  Du  jour  au  lendemain,  le  constructeur  a  eu  à  sa  disposition  un 
métal  extrêmement  malléable  duquel  ou  tire,  au  point  de  vue  de  son  emploi 
en  général,  des  résultats  merveilleux  et  niême,  ce  qui  est  un  peu  moins 
gai,  des  moyens  de  destruction  perfectionnés.  (Rires.  —  Très  bien!  Très 
bien  !) 

Ici,  nous  pourrions  vous  montrer,  dans  les  services  de  la  ville  de  Paris, 
des  constructions  métalliques  fort  intéressantes;  mais  cela,  je  crois,  n’au¬ 
rait  pour  vous  aucune  utilité,  puisque  vous  êtes  plus  avancés  (jue  nous  en 
ces  matières  et  puisque  votre  institut,  composé  des  représentants  les  plus 
cpialiliés  de  l’industrie  du  fer  et  de  l’acier,  ii’anrait  pas  grand  chose  à 
apprendre. 

Ce  que  vous  avez  tenu  à  voir  surtout,  c’est  la  Aille  de  Paris',  et  le  mot 
de  pratitiule  que  vous  avez  prononcé  tout  à  l’heure  me  parait  bien  gros 
pour  une  réception  aussi  modeste. 

Groyez-bien,  Messieurs,  que  mes  collègues  du  Conseil  municipal  et  de 
l’Administration,  qui  s’est  fait  excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  cette  ré¬ 
union,  mais  qui  y  est  représentée,  que  tous  nous  sommes  fort  heureux  de 
vous  ouvrir  aujourd’hui  l’Hôtel  de  Ville. 

Il  ii’est  pas  en  fer  et  en  acier,  notre  palais  municipal,  il  est  en  pierre,  et, 
bien  (pi’il  soit  de  construction  récente,  on  peut  dire  que  c’est  un  ancien 


iiioniinient.  A  ous  poiuTez  coiïiparer  ici  ce  cpi’ont.  üiit  nos  pères  et  ce  c[ne 
vous  faites  aujoiircriiui. 

Ce  ne  sont  pas,  crailleurs,  les  sujets  d’étude  qui  vous  manquent  à  Paris; 
tous  les  styles,  tous  les  époques  y  ont  laissé  leur  empreinte. 

Notre-Dame,  l’Hotel  de  Ville,  la  Tour  Eiffel  sont  bien  de  nature, 
par  exemple,  à  caractériser  leur  temps.  Je  n’irai  pas  jusqu’à  vous  diie 
que  je  préfère  la  tour  en  fer  à  notre  vieille  cathédrale  (^rires),  mais  je 
dois  constater  aussi  que  vous  n’avez  pas  dit  votre  dernier  mot,  puisque 
votre  industrie  ne  fait  que  naître.  Il  est  certain  qu’avant  longtemps  avec  des 
hommes  de  science  et  de  goût  comme  vous,  les  constructions  métalliques 
s’adapteront  aux  besoins  nouveaux  d’une  façon  artistique  et  ingénieuse.  Le 
siècle  prochain  verra  ces  transformations  et  consacrera  le  métal  au  point 
de  vue  architectural,  économique  et  même  social. 

Messieurs,  je  salue  en  vous  les  artisans  de  cette  œuvre  de  progrès.  {Vijs 
apidaudissemenls.) 

En  réponse  à  cette  allocution,  M.  Roberts  président  de 

Vlustitut,  a  prononcé  les  paroles  suivantes  : 

Moxsieür  le  Président, 

Au  nom  de  mes  compatriotes,  présents  en  ce  moment  à  l’Hôtel  de  Ville, 
permettez-moi  de  vous  adresser  mes  remerciements  les  plus  sincères  pour 
la  réception  si  cordiale  que  vous  voulez  bien  nous  faire  aujourd’hui. 

Nous  sommes  heureux  de  l’occasion  qui  nous  est  donnée  de  vous  ex¬ 
primer  les  sentiments  de  sympathie  que  nous  portons  à  la  France  et  de  lui 
offrir  publiquement  notre  hommage. 

Nous  nous  plaisons  aussi  à  saluer  en  vous.  Monsieur  le  Président, 
comme  chef  de  sa  municipalité,  Paris,  cette  ville  idéale,  qui  ne  nous  a 
jamais  paru  si  belle  qu’en  ce  moment  où  votre  splendide  Exposition  uni¬ 
verselle  couronne,  d’une  façon  si  magnifique,  le  siècle  finissant.  {Applau¬ 
dissements.) 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DU  CONGRÈS  DES  CHAMBRES  SYNDICALES  DE  FRANCE 
ET  DES  CHAMBRES  DE  COMMERCE  FRANÇAISES  À  L’ÉTRANGER. 

Les  membres  du  Congrès  des  Chambres  syndicales  de  France 
et  des  Chambres  de  commerce  françaises  à  l’étranger  ont  été  re¬ 
çus,  le  2 1  septembre,  par  la  Municipalité  de  Paris,  dans  les  salons 
de  l’Hôtel  de  Ville  où  un  lunch  leur  a  été  offert. 

MM.  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal;  Duval -Ar¬ 
nould,  secrétaire;  Gay,  syndic;  Brenot,  conseiller  municipal;  Au- 
trand,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine;  Laurent, 
secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  police,  ont  fait  les  honneurs 
de  la  réception. 

Parmi  l’assistance  on  remarquait  :  M.  Alexis  Muzet,  député  de 
la  Seine,  président  du  Congrès;  MM.  Bertrand,  Pinard,  Charles 
Legrand,  Lanier,  vice-présidents ;^A.  Jolly,  secrétaire  général;  Si- 
monet,  E. -N.  David,  secrétaires,  etMM.  les  présidents  des  Chambres 
de  commerce  françaises  de  Milan,  de  Genève,  de  Bruxelles,  de 
Constantinople. 

M.  Alexis  Muzet,  président  du  Congrès,  a  présenté  les  congres¬ 
sistes  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  Président, 

Je  me  fais  l’inter^irète  des  membres  du  Congrès  des  Chambres  syndicales 
de  France  et  des  Chambres  de  commerce  françaises  à  l’étranger  pour  vous 
adresser  nos  vifs  remerciements. 
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Vous  voulez  bien  faire  les  honneurs  de  l’Hôtel  de  Ville  de  la  grande  cité 
aux  représentants  d’institutions  libres  et  indépendantes  qui  se  réunissent 
pour  étudier  en  commun  et  présenter  ensuite  aux  pouvoirs  publics  les 
vœux  du  commerce  et  de  l’industrie  de  la  France. 

Nous  sommes  très  touchés  du  gracieux  accueil  que  vous  voulez  bien  nous 
faire  au  nom  des  représentants  élus  de  la  grande  Ville,  toujours  tàla  tête  de 
la  civilisation  et  du  progrès,  de  cette  ville  dans  laquelle  se  tiennent  actuelle¬ 
ment  les  assises  universelles  du  génie  humain,  où  brillent,  au  premier  rang, 
les  merveilleux  produits  de  l’industrie  française,  parmi  lesquels  se  distin¬ 
guent  plus  spécialement  encore,  par  leur  goût,  leur  art,  leur  charme  et 
leur  élégance,  les  produits  si  recherchés  de  l’inimitable  industrie  parisienne, 
(d  pplaudissements.) 

Nous  remercious  les  membres  de  l’Administration  préfectorale  qui,  en 
cette  circonstance,  ont  bien  voulu  se  joindre  à  vous. 

En  nous  réunissant  ensemble  :  délégués  des  syndicats  de  Paris,  délégués 
des  syndicats  des  départements  et  délégués  des  chambres  de  commerce 
françaises  à  l’étranger,  venus  de  loin  pour  coopérer  avec  nous  à  l’œuvre 
commune,  nous  n’avons  d’autre  préoccupation  que  de  rechercher  les  meil¬ 
leurs  moyens  pour  le  développement  de  l’industrie  de  notre  pays,  si  redou¬ 
tablement  concurrencée  sur  tous  les  marchés  du  monde,  pour  l’expansion 
des  produits  français  au  dehors  et  pour  réclamer  ensuite,  de  bonne  foi, 
sans  arrière-pensée,  toutes  les  mesures  libérales  pour  arriver  à  ce  but,  en 
augmentant  par  cela  même  le  bien-être  de  nos  collaborateurs  de  tous  les 
degrés. 

Nous  vous  savons  gré.  Monsieur  le  Président,  d’avoir  compris  notre 
but  élevé  et  réellement  patriotique,  et  nous  vous  remercions  par  avance, 
Monsieur  le  Président,  de  l’accueil  que  le  Conseil  municipal  voudra  bien 
faire  à  ceux  de  nos  vœux  qui  touchent  plus  particulièrement  la  Ville  de 
Paris. 

En  terminant,  permettez-moi.  Monsieur  le  Président,  d’en  formuler  un 
tout  spécial  :  c’est  le  vœu  bien  sincère  que  nous  formons  pour  la  grandeur 
et  la  prospérité  de  notre  cher  Paris.  [Vifs  applaudissements.) 


M.  GRÉBkmAL^  président  du  Conseil  municipal,  a  répondu  : 

Monsieur  le  Président  et  cher  ancien  Collègue, 

Messieurs, 

Le  désir  cj^ue  vous  avez  exprimé  d’être  reçus  par  le  Conseil  municipal  est 
trop  légitime  pour  que  vous  ne  soyez  pas  accueillis  ici  avec  le  plus  grand 
plaisir. 

C’est  votre  cinquième  congrès  que  vous  tenez  en  ce  moment.  Il  est  repré¬ 
senté  par  plus  de  quatre  cents  membres  délégués  par  onze  unions,  par 
un  grand  nombre  de  chambres  syndicales  de  France  et  de  chambres  de 
commerce  françaises  de  l’étranger.  C’est  en  quelque  sorte  une  sélection  du 
commerce  français  qui  se  trouve  aujourd’hui  à  Paris  et  qui  vient  lui  de¬ 
mander  de  lui  ouvrir  les  salons  de  l’Hotel  de  Ville. 

Messieurs,  vous  êtes  ici  chez  vous.  Fst-ce  que  le  commerce  parisien,  par 
ses  impôts  qui  alimentent  nos  budgets,  par  la  grandeur  qu’il  donne  à  la 
capitale,  par  l’activité  de  chacun  de  ses  membres,  n’est  pas  l’âme  même  de 
notre  vie  municipale?  (^Applaudissements.) 

Patrons,  employés,  ouvriers,  c’est  là  tout  Paris,  ville  de  transactions 
commerciales  en  même  temps  que  ville  d’art.  (Très  bien!  Très  bien!) 

Et,  lorsque  vous  réunissez  les  commerçants  de  France  avec  ceux  surtout 
qui,  à  l’étranger,  ont  tant  de  peine  à  défendre  la  marque  française  contre 
la  concurrence,  vous  resserrez  des  liens  en  vue  de  combattre  avec  plus  de 
succès  encore. 

Le  commerce  français  se  défend  par  deux  grandes  qualités,  la  probité 
d’abord  [Très  bien!  —  Applaudissements),  car  le  commerce  français  est 
éminemment  probe,  et  il  se  défend  par  son  goût.  (^Vive  approbation.) 

Lorsque  nous  voyons  certains  de  nos  produits  résister  à  la  séduction 
offerte  par  le  bon  marché,  par  l’abaissement  de  la  main-d’œuvre  rivale,  et 
conserver  la  faveur  du  public ,  il  làut  en  déduire  que  cette  victoire  est  due  à 
la  délicatesse  avec  laquelle  nos  produits  sont  conçus  et  présentés,  et  à  la 
parfaite  loyauté  avec  laquelle  les  allàires  sont  traitées.  (Applaudissements  et 
bravos.) 

Ceci  dit.  Messieurs,  votre  visite  à  l’Hôtel  de  Ville  —  car  c’est  une  récep¬ 
tion  amicale  que  nous  vous  faisons  —  nous  est  particulièrement  agréable. 
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Vous  êtes  tous  des  travailleurs.  A  notre  époque,  on  n’a  pas  le  droit  de 
s’al)andonner,  et  toute  heure  non  employée  équivaut  à  une  bataille  perdue. 

Le  commerce  français  le  sait  bien;  il  lutte  sans  cesse,  avec  les  armes  qu’il 
a  dans  la  main,  avec  le  sentiment  de  sa  responsabilité  nationale. 

Les  pouvoirs  publics  doivent  vous  apporter  leur  concours.  En  cette  ma¬ 
tière,  je  ne  puis  émettre  qu’un  vœu,  celui  de  voir  vos  revendications  consi¬ 
dérées  comme  elles  le  méritent.  {Très  bien!  Très  bien!) 

En  ce  qui  concerne  la  ville  de  Paris,  je  vous  donne  l’assurance  que  nous 
ferons  de  notre  mieux,  car,  n’étant  pas  maîtres  des  conditions  économiques 
et  financières  du  pays,  nous  ne  pouvons  prendre  d’engagement  sur  ce  point. 

Nous  remercions  la  Chambre  de  commerce  de  Paris  d’avoir  été  la  colla¬ 
boratrice  de  la  Municipalité  dans  la  plupart  des  grandes  œuvres  édilitaires 
de  la  capitale  :  amélioration  des  transports,  résistance  aux  erreurs  adminis¬ 
tratives,  voire  construction  de  ce  Métropolitain,  chose  d’hier,  si  utile  et  si 
originale  à  la  fois.  L’avis  émis  par  le  commerce  en  a  favorisé  l’exécution. 
(  Très  bien  !  Très  bien  !  ) 

Je  vous  souhaite  la  bienvenue  à  l’Hôtel  de  Ville,  Messieurs:  c’est  la  mai¬ 
son  commune,  vous  y  êtes  chez  vous.  {Applcrndisseinents prolongés  et  bravos.) 

AI.  Autrand,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  souhaite 
la  bienvenue  aux  congressistes  au  nom  de  Al.  le  Préfet  de  la  Seine. 

AI.  Laurent,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  police ,  prononce 
ensuite  les  paroles  suivantes  : 

Messieurs, 

J’ai  l’honneur  d’associer  M.  le  Préfet  de  Police  aux  excellentes  paroles 
que  vous  venez  d’entendre. 

Nous  sommes  heureux.  Messieurs,  de  vous  accueillir  dans  cet  Hôtel  de 
Ville  et  de  vous  dire  que  nous  sommes  tous  d’accord  pour  vous  aider,  dans 
les  mesures  de  nos  forces  et  de  nos  moyens ,  à  la  réalisation  des  progrès  et 
des  réformes  dont  votre  congrès  a  jeté  les  bases. 

Nous  applaudissons  à  tout  ce  que  vous  faites  pour  le  bien  de  la  ville  de 
Paris  et  de  l’industrie  française.  {Applaudissements.) 
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Penclant  le  lunch  qui  a  suivi  la  réception,  M.  Alexis  Muzet, 
président  du  Congrès,  a  porté  un  toast  à  la  Ville  de  Paris  et  à  ses 
éminents  représentants. 


M.  Grebauval,  président  du  Conseil  municipnl,  a  porté  un  toast 
an  commerce  français. 
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FÊTES  DES  MUNICIPALITÉS. 


Le  Bureau  du  Conseil  municipal,  dès  le  mois  de  juin,  aA^ail 
décidé  d’offrir,  dans  l’Hôtel  de  Ville,  une  soirée  aux  grandes  Muni¬ 
cipalités  étrangères  et  à  celles  des  principales  villes  de  France, 
préfectures,  sous-préfectures,  chefs-lieux  de  cantons,  etc.,  et,  hors 
de  l’Hôtel  de  Ville,  d’organiser  une  journée  de  fêtes  populaires  avec 
illuminations  et  représentations  théâtrales  gratuites. 

La  date  de  ces  fêtes  avait  primitivement  été  fixée  aux  21  et 
2  2  septembre  ;  mais  le  Gouvernement  ayant  manifesté  l’intention 
d’inviter,  pour  le  mois  de  septembre,  les  Maires  de  France  à  une 

f 

grande  fête  que  devait  présider  M.  Emile  Loubet,  président  de  la 
République,  les  membres  du  Bureau  firent  savoir  que,  dans  le  cas 
oii  l’Etat  organiserait  une  fête  pour  le  22  septembre,  les  mesures 
seraient  prises  pour  que  les  deux  solennités  ne  se  contrarient  pas. 

Le  Gouvernement  ayant  choisi  la  date  du  22  septembre,  l’avis 
suivant  fut  envoyé  aux  invités  de  la  Municipalité  : 

La  Municipalité  Parisienne,  pour  ne  gêner  en  rien  la  fête  donnée  par 
l’Etat  aux  Maires  de  France,  le  22  septembre,  a  décidé  que  les  fêtes  offertes 
par  la  Ville  de  Paris  aux  Municipalités  auraient  lieu  les  28  et  2  4  sep¬ 
tembre  1900. 

Les  invitations  ci-jointes  furent  adressées  aux  Maires  et  Adjoints 
des  municipalités  françaises  et  d’Algérie  et  aux  Maires  des  capitales 
de  l’Europe. 

Les  préparatifs  de  ces  fêtes,  sous  la  direction  de  M.  Bouvard, 
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directeur  des  services  d’architecture  et  des  promenades  de  la  Ville 
de  Paris,  se  poursuivirent  et  le  menu  du  déjeuner  qui  devait  être 
offert  dans  l’annexe  de  l’Exposition,  au  bois  de  Vincennes,  le  2 3  sep¬ 
tembre,  fut  imprimé  par  les  soins  de  M.  Devambez,  graveur,  dans 
la  forme  suivante  : 


MENU 


HORS-D’ŒUVRE 

Rissoles  Parisienne  —  Bouchées  de  Crevettes 
RELEVÉS 

Suprêmes  de  Barbue  au  Sauternes 
ENTRÉES 

Cuissots  de  Chevreuil  Provençale 
Poulardes  de  Bresse  h  la  Russe 

SORBETS 

Granités  au  Champagne 
ROTS 

Faisans  flanqués  de  Perdreaux  sur  Croustades 
Salade  Française 

ENTREMETS 

Pêches  de  Montreuil  au  Kirsch 
Glaces  Potel 

Dessert 

VINS 

MouIin-à-Vent  —  Chablis-Moutonne 
Pomard 

Champagne  Montebello 


Fine  Champagne  —  Rhum  Saint- J âmes 


IHJIOS  SUR  SAONE 


iTOURNUS 


S’JtAN  Dt  lOSMt 


ROANNE 


EHATEAUDUN 

BELFORT 


RAMBERVILLERS 


s:  QUENTIN 
DIJON 


9^0 


erede 


'J 


t 


f 

•«.  J* 

'  4 


V 


■<l 


S 


1 

•  / 


1 


'i,  i 

‘  >4 


♦ 


1 


f  ' 

I 


ï4* 


s 


/ 


y  ■  ^ 


>1 


f 


•  f 


t  ■• 


> 


« 


/ 


Y 


%• 


;  .  .-55 


v<< 


>  ;i 


— >-5«(  223  )*CH 


Le  programme  de  la  soirée  avait  été  également  établi  par  les 
soins  de  MM.  E.  Gay,  syndic  du  Conseil  municipal,  et  Bouvard, 
directeur  des  services  d’architecture,  sous  l’aspect  suivant  : 


SALLE  DES  EÊTES. 


PREMIÈRE  PARTIE.' 

LA  MARSEILLAISE. 

1 .  Philémon  et  Baiic'is .  Ch.  Gounod. 

ü.  Ouverture. 
h.  Danse  des  Bacchantes. 

1  a.  Air  de  Suzanne  des  Noces  de  Fjo-aro 

2.  ) 

I  I).  Chant  Provençal.  . . 

M‘"  HATTO  (de  l’Opéra). 

j.  Air  de  la  Jolie  Fille  de  Perth .  G,  Bizet. 

M.  DELMAS  (de  l’Opéra). 

4-  Doctoresse  et  Couturier,  comédie  en  un  acte .  N.  J.  Berr  de  Turique. 


Léopoldine  Paricarde .  M'‘°  LARA  (de  la  Comédie-Erançaise). 

Chéri  Taffetas  .• .  M.  BAILLET  Idem. 


W.  A.  Mozart. 
Massenet. 


^ .  Valse  de  Roméo  et  Juliette .  .  , 
M"'  ACKTÉ  (de  l’Opéra). 


Ch.  Gounod. 


6 .  Poésies. 

Par  M.  DE  FÉRAUDY  (de  la  Coniédie-Erançaise). 


y.  Scène  CŒdipe  à  Colone 


Antigone .  M"'  ACKTE. 

Œdipe .  M.  DELMAS. 


Sacchini. 


4- 


7- 


DEUXIEME  PARTIE.  . 

Joyeuse  M.arche .  E.  Chabrier. 

La  Marchande  de  Chansons. 

M“°  P.  FILLAUX  (du  Théâtre  de  la  Gaîté). 

Monologues. 

M.  FORDYCE. 

a.  Les  Plages .  M.  Charton. 

I  b.  Les  Plaisirs  du  Dimanche .  M.  Marmier. 

Marguerite  DEVAL  (du  Théâtre  des  Mathurins). 

Accompagnateur  :  M.  PRUNET. 

Chansons  militaires, 

M.  POLIN. 

Accompagnateur  :  M.  SPENZER, 

a.  Voisinage .  M.  Ponsin. 

b.  Les  Lettres .  M.  J.  Redelsperger. 

M“'  A.  BONHEUR  (du  Théâtre  des  Bouffes). 

i  a.  Visite  a  l’Abbaye .  M.  Galipaux. 

I  b.  Les  Médecins  spécialistes .  M.  Tristan  Bernard. 

M.  F.  GALIPAUX  (du  Théâtre  du  Vaudeville). 

Chansons  et  Danses  Crinolines  [i S p  o). 

M“'  MILLY-MEYER,  M.  BARRAL. 


TROISIEME  PARTIE. 

1.  BALLET  DES  NATIONS  (Patrie!) . .  Paladilhe. 

SANDRINE  M.  VASQUEZ. 

MU-  tORRI,  VANGOETHEN,  h.  REGNIER,  J.  REGNIER,  VIOLLAT,  GALLAY, 
BEAUVAIS,  G.  COUAT,  PARENT,  MOURET,  S.  MANTE,  MESTAÈS, 
MORLET,  BOOS,  MEUNIER,  et  vingt  Dames  du  Corps  de  Ballet  de  l’Opéra. 

2.  Le  Chant  du  Départ. 


Orchestre  sous  la  direction  de  M.  P.  Vidal. 


FANFARE  SAX. 
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SALLE  DES  PRÉVÔTS. 

(REZ-DE-CHAUSSÉE.) 

SOCIÉTÉ  MUSICALE  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


1.  Les  Deux  Drapeaux .  Latour. 

2.  Une  Nuit  à  Grenade .  Buot. 

a.  Introduction. 


b.  Sérénade  de  Mandolines,  Boléro. 

c.  Ronde  de  nuit  dans  le  lointain  ;  la  Ronde  s’approche  ;  la  Ronde  s’éloigne  et  la  Sérénade 


recommence. 

d.  Boléro  et  Valse  espagnole  :  Finale. 

3.  Souvenir  de  Baden-Baden  (Suite  de  ^  aises) .  Bousquet. 

4.  Kermesse  (Scènes  champêtres) .  H.  Delchevalerie. 

a.  Le  Réveil  au  village. 


b.  Arrivée  des  villageois;  l’Air  du  pays;  les  Jeux  champêtres. 

c.  La  Danse  sous  l’ormeau;  Interruption  du  bal  par  un  orage. 

d.  L’Orage  ;  Chants  d’oiseaux  annonçant  la  fin  de  l’orage. 

e.  Chant  d’allégresse  après  l’orage  ;  Retour  des  villageois;  Finale. 

DEUXIÈME  PARTIE. 


<ÿ.  AL  arche  Russe .  Canne. 

6.  Ouverture  de  Si  j’étais  Roi .  Adam. 

y.  ALarche  Congolaise .  H.  Delchevalerie. 

8.  (Grande  Ouverture  patriotique) .  Buot. 


Directeur .  H.  DELCHEVALERIE. 

P résident- Fondateur . .  V.  LAFOREST. 


GALERIE  DES  BUREAUX 

ORCHESTRE  DE  TZIGANES. 


SALONS  DES  ARCADES 

BAL 

Orchestre  sous  la  direction  de  M.  DAMARÉ. 


FÊTES  ET  COSGRÈS.  -  1  9OO. 
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Mais,  pour  des  motifs  de  politique  qu  il  n’est  pas  utile  de  rappe¬ 
ler  ici/ les  fêtes  projetées  par  la  Municipalité  de  Paris  ne  purent 
pas  avoir  lieu.  Le  20  septembre,  le  Bureau  envoyait  aux  Maires 
invités  la  circulaire  suivante  : 

Monsieur  le  Maire  et  cher  Collègue, 

Vous  avez  bien  voulu  nous  faire  le  plaisir  d’accepter  l’invitation  de  la 
Ville  de  Paris  aux  fêtes  offertes  les  28  et  2  4  septembre  aux  Municipalités. 

En  raison  de  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté,  ces  fêtes 
sont  supprimées. 

J’éprouve  le  vif  regret  de  vous  informer  de  cette  décision,  tout  en  vous 
renouvelant  l’expression  des  sentiments  de  sympathie  de  la  population  pari¬ 
sienne  dont  nous  sommes  les  interprètes. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Maire  et  cher  Collègue,  l’assurance  de  mes 
meilleurs  sentiments. 

Le  Président  du  Conseil  municipal , 

Armand  GRÉBAÜVAL. 


D’autre  part,  M.  le  Président  du  Conseil  municipal  adressait  à 

/ 

M.  E.  Loubet,  président  de  la  République,  la  lettre  suivante  : 


Monsieur  le  Président  de  la  République, 

Lorsque  vous  avez  fait  au  Bureau  du  nouveau  Conseil  municipal  de  Paris 
l’honneur  de  le  recevoir  pour  la  première  fois,  nous  vous  avons  affirmé  que 
rien  de  notre  part  ne  viendrait  troubler  l’éclatante  Exposition  où  la  France 
conviait  le  monde.  Cette  promesse,  nous  l’avons  tenue.  Le  Conseil  muni¬ 
cipal,  dans  sa  courte  session,  s’est  conformé  à  la  fois  au  désir  de  ses 
mandants  et  aux  exigences  de  la  loi. 

La  Fête  nationale  a  été  célébrée  à  Paris,  grâce  à  l’initiative  de  ses  élus, 
avec  un  éclat  inaccoutumé. 

Depuis  lors,  plus  de  cinquante  congrès,  solennellement  reçus  à  l’Hôtel 


227  ).c. 


de  Ville ,  Lénioigaeraient  de  notre  désir  de  collaborer  avec  toutes  les  bonnes 
volontés  à  l’œuvre  patriotique  actuelle. 

Le  Bureau  du  Conseil  municipal  croit  donc  demeurer  fidèle  à  sa  mis¬ 
sion  en  conviant  les  municijialités  françaises  et  étrangères  à  visiter  notre 
capitale,  où  elles  rencontreraient  l’union  de  tous  les  Français  autour  du 
drapeau  de  la  République.  Le  Gouvernement  avait,  de  son  côté,  préparé 
une  fête  des  maires.  Les  deux  se  fussent  complétées  et  la  population  aurait 
manifesté  son  ardente  sympathie  à  tous  ses  botes. 

Or  les  Préfets  prétendent  que  la  Ville  de  Paris  entreprend  une  mani¬ 
festation  politique  dirigée  à  la  fois  contre  votre  personne  et  contre  nos 
institutions  nationales. 

Vous  savez.  Monsieur  le  Président,  qu’il  n’en  est  rien.  Invité  à  cette 
fête,  comme  à  toutes  celles  de  l’Hôtel  de  Ville,  vous  proclameriez  l’inanité 
d’une  pareille  affirmation.  C’est  donc  dans  vos  mains  que  nous  déposons 
une  protestation  nécessaire. 

Librement  éln,  représentant  légal  de  ceux  qui  ont  proclamé  trois  fois  la 
République  et  qui  l’ont  établie  au  prix  de  leur  sang,  le  Conseil  municipal 
ne  se  départira  pas  de  son  attitude.  Il  laisse  le  terrain  libre  aux  artisans  de 
désunion. 

A  cette  heure,  M.  le  Préfet  de  la  Seine  et  M.  le  Préfet  de  Police  nous 
refusent  le  droit  d’invitation. 

Une  pensée  de  fraternité  ne  dégénérera  pas  en  conflit  :  les  fêtes  que  la 
Ville  de  Paris  voulait  oflrir  aux  Municipalités  n’auront  pas  lieu. 

Daignez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l’assurance  de  notre  profond 
respect. 

Pour  le  Bureau  : 

Le  Président  du  Comed  municipal  de  Pans, 
Armand  GliÉBAÜVAL. 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES  DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL 
DE  L’ALLIANCE  UNIVERSELLE  DES  FEMMES  POUR  LA  PAIX. 

Le  jeudi  27  septembre,  à  5  heures,  la  Municipalité  de  Paris  a 
reçu  dans  les  salons  de  l’Hotel  de  Ville,  où  un  lunch  a  été  servi, 
les  membres  du  Congrès  international  de  rAlliance  universelle  des 
femmes  pour  la  paix. 

M.  Paul  Escudier,  vice-président  du  Conseil  municipal,  assisté 
de  M.  Levée,  vice -président,  et  de  plusieurs  de  ses  collègues; 
MM.  Chardenet,  directeur  du  Cabinet  du  Préfet  de  police;  Arnaud, 
chef  du  Secrétariat  particulier  du  Préfet  de  la  Seine,  faisaient  les 
honneurs  de  cette  réception. 

Parmi  la  nombreuse  assistance  on  remarquait  :  M*"®'  la  princesse 
Wiszniewska,  présidente  du  Congrès;  Marya  Chéliga  et  Léonie 
Carlier,  vice-présidentes;  M“®  Lina  Morgenstern  (Allemagne); 
Aliss  Peckhover  (Angleterre);  Aliss  Cherry  (Angleterre);  M™®  Bajer 
(Danemark);  M”^®  Selid  Boulad  (Égypte);  AI™®  Georghia  Smara 
(Boumanie);  M“®®  Gortscharof  et  la  princesse  AViazemsky  (Bussie); 
Al™®  Petterson  (Suède);  M^*®®  Bodin,  Lou  ise  Hœpner;  M™®®  Camille 
Tabet,  de  Voisins  d’Ambre,  Hélina  Gaboriau,  Clélie  Porten,  Au¬ 
guste  Aleulemans;  M^^®®  de  Broën,  Testa;  M™®®  Février  de  Marsy, 
Lu  cia  Decliarme,  Séverine  Bouvier  (France);  AIM.  le  prince  Wisz- 
niensky,  xAuguste  Meulenians,  Bouvier,  Julien  Hersant,  etc. 
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Après  la  présentation  des  meinbres  du  Gongrès  par  M™®  la  prin¬ 
cesse  Wisziiiewska,  AI.  Paul  Escldter,  7nce-prési(lent  du  Conseil 
municipal,  a  pris  la  parole  en  ces  termes  : 


Je  suis  heureux,  Mesdames,  de  vous  présenter  les  respectueux  hommages 
du  Conseil  municipal.  Vous  les  méritez  comme  femmes,  et  nous  les  devons 
aussi  à  la  noble  cause  que  vous  représentez. 

Les  œuvres  féminines  sont  d’actualité.  On  loue  les  unes,  on  blâme  les 
autres.  La  votre.  Mesdames,  non  seulement  échappe  à  toute  critique,  mais 
elle  réunit  d’unanimes  sympathies. 

Travailler  à  l’apaisement  des  haines,  à  l’adoucissement  des  mœurs,  à  la 
propagation  de  l’idée  pacifique,  c’est  essentiellement  la  fonction  delà  femme; 
c’est  son  rôle  historique,  c’est  sa  vocation  sociale.  {Très  hien!  Très  bien!) 

A  toute  époque  et  en  tout  pays,  les  femmes  ont  été. les  Sabines  de  leur 
temps.  Si  elles  n’ont  pas  réussi  aussi  souvent  qu’il  l’eût  fallu  à  séparer 
les  combattants,  toujours  elles  ont  amorti  par  leur  influence  bienfaisante  les 
conditions  et  les  conséquences  du  combat.  Même  dans  les  siècles  les  plus 
barbares,  leur  vertu  civilisatrice  a  tempéré  et  poli  la  brutalité  de  leurs 
rudes  compagnons. 

Ainsi,  Mesdames,  il  n’est  pas  surprenant  (jue  votre  association  ait  recueilli 
en  quatre  ans  des  millions  d’adhésions.  En  venant  à  vous,  je  dirais  volon¬ 
tiers  que  les  femmes  n’accomplissent  pas  un  acte  rélléchi,  elles  suivent  une 
impulsion  de  nature.  {Bravos  répétés.) 

L’Alliance  universelle  est  l’œuvre  féminine  par  excellence,  et  j’ai  le  très 
agréable  devoir  de  féliciter  publiquement  les  généreuses  femmes  qui  en  ont 
pris  l’initiative. 

Cette  initiative  répondait  d’ailleurs  à  un  mouvement  d’opinion.  Ligues, 
congrès,  conférences  diplomatiques  ont  manifesté  en  faveur  du  désarmement 
et  de  l’arbitrage  international,  et,  si  leurs  travaux  n’ont  pas  donné  précisé¬ 
ment  les  résultats  attendus,  ils  ont  établi  du  moins  que  le  principe  de  la 
paix  universelle  est  sorti  des  régions  de  l’utopie  pour  entrer  dans  le  domaine 
des  études  pratiques.  Le  reste  est  affaire  de  propagande  et,  à  ce  point  de 
vue,  Mesdames,  votre  intervention  marquera  une  phase  décisive  de  la  guerre 
contre  la  guerre.  {Salve  Tapplaudisseinenls.) 
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Les  femmes  possèdeiil  ,  en  elfet,  un  ensemble  de  qualités  qui  fait  d’elles 
d’admirables  apôtres.  Nées  pour  séduire,  elles  sont  puissantes  aussi  pour 
convaincre.  Le  charme  qui  émane  d’elles  peut  être  plus  persuasif  que  la 
plus  habile  argumenlalion.  Leur  tact,  leur  adresse,  leur  ténacité  sont  in¬ 
comparables,  et,  quand  elles  ont  la  foi,  elles  mettent  au  service  de  leur 
cause  le  cœur  et  les  nerfs  sans  compter,  dans  un  de  ces  grands  élans  où 
elles  se  donnent  toutes.  {Vifs  applmidissèments.)  Voltaire  disait  vrai  :  cToiis 
les  raisonnements  des  hommes  ne  valent  pas  un  sentiment  des  femmes. 
{Nouveaux  applaudissements.) 

A  cette  force  de  propagande  qui  procède  de  vos  dons  naturels  s’ajoute. 
Mesdames,  celle  qui  vous  appartient  comme  sœurs,  comme  épouses,  comme 
mères. 

Gomme  mères  surtout,  les  femmes  tiennent  dans  leurs  mains  l’avenir 
de  l’humanité.  On  a  remarqué  qu’un  grand  nombre  d’hommes  supérieurs 
avaient  été  formés  par  leurs  mères.  Cette  observation  est  d’une  vérité 
générale.  Les  enfants  qui  ont  le  bonheur  d’être  élevés  par  une  mère 
consciente  de  ses  devoirs  et  capable  de  les  remplir  portent  toute  leur  vie 
l’empreinle  de  rintelligence  et  des  soins  maternels. 

Que  les  mères  s’appliquent  donc  à  n’être  pas  seulement  les  nourrices  de 
leurs  enfîints;  ([u’elles  se  fassent  éducatrices;  quelles  leur  versent  goutte  à 
goutte  le  lait  de  l’esprit;  quelles  leur  façonnent  une  âme  de  bonté  en  leur 
enseignant  la  beauté  et  la  puissance  de  la  fraternité,  la  stérilité  et  la  laideur 
de  la  haine  et  d’elles-mêmes  s’éteindront  les  rivalités  et  les  rancunes  na¬ 


tionales.  {Assentiment  général.) 

Mesdames,  la  Ville  de  Paris  vous  remercie  de  l’avoir  choisie  pour  siège 
de  votre  premier  congrès  international.  La  grandeur  morale  de  notre  cité 
laborieuse  et  pacifique  est  faite  du  désintéressement  avec  lequel  elle  a  servi 
la  Patrie  et  travaillé  aux  intérêts  de  l’Humanité;  son  génie  réside  surtout 
dans  son  cœur,  et  elle  méritait  que  dans  ses  murs  fût  inaugurée  l’œuvre 
internationale  de  concorde  et  d’amour  dont  vous  êtes.  Mesdames,  les  gra¬ 
cieuses  et  ferventes  auxiliaires.  {Bravos  prolongés  et  applaudissements.) 

Mesdames,  Messieurs,  permettez-moi  d’ajouter  aux  félicitations  et  aux 
paroles  de  bienvenue  qui  viennent  de  vous  être  adressées  par  le  représen¬ 
tant  du  Conseil  municipal  celles  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine  et  de  M.  le 
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Préfet  de  Police,  représentés  ici  par  leurs  chefs  de  cabinet,  MM.  Arnaud  et 
Chardenet,  qui  s’associent  de  tout  cœur  à  la  réception  l^ui  vous  est  bute  ici. 

Ensuite  Glietiga,  vice-présidente,  au  nom  de  toutes  les  vice- 
présidentes  et  des  chefs  de  PAlliance  universelle  des  femmes  pour 
la  paix,  remercie,  en  termes  très  applaudis,  le  Conseil  municipal 
ainsi  que  M.  le  Préfet  de  la  Seine  et  M.  le  Préfet  de  Police  de  l’ac¬ 
cueil  si  chaleureux  fait  aux  congressistes.  Cet  appui  moral  ne  pourra 
que  les  encourager  et  doubler  leurs  forces  pour  le  plus  grand  bien 
de  l’humanité. 


XLV 


RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES  DU  CONGRÈS  DES  DÉLÉGATIONS  CANTONALES. 

Le  mardi  2  octobre,  à  5  heures,  les  membres  du  Congrès  des 
Délégations  cantonales  ont  été  reçus  par  la  Municipalité,  dans  les 
salons  de  l’Hotel  de  Ville,  ou  un  lunch  a  été  servi. 

M.  Edmond  Lepelletier,  secrétaire  du  Conseil  municipal,  assisté 
de  M.  Dausset,  président  de  la  4®  Commission,  et  d’un  grand 
nombre  de  ses  collègues;  M.  Chérioux,  président  du  Conseil  gé¬ 
néral,  et  plusieurs  membres  de  cette  assemblée;  MM.  Arnaud, 
chef  du  Secrétariat  particulier  du  Préfet  de  la  Seine;  Chardenet, 
directeur  du  Cabinet  du  Préfet  de  police,  ont  fait  les  honneurs  de 
cette  réception. 

M.  Ferdeuil,  avocat  à  la  Cour  d’appel,  président  du  Congrès, 
a  présenté  les  congressistes  et  fait  l’éloge  des  écoles  de  la  Ville 
de  Paris,  qui  peuvent  être  citées  en  exemple  à  toutes  les  villes  de 
France,  et  rendu  hommage  au  zèle  de  ses  délégués  cantonaux. 

M.  Edmond  Lepelletier,  secrétaire  du  Conseil  7minicipal,  a  ré¬ 
pondu  en  ces  termes  : 

Je  vous  remercie ,  Monsieur  le  Présidenl,  de  m’avoir  présenté  les  membres 
de  ce  Gonorès,  dont  la  Ville  de  Paris  suit  les  travaux  avec  tant  d’intérêt. 

Je  vous  adresse  également  tous  mes  remerciements  pour  l’iiommage  si 
mérité  que  vous  avez  rendu  aux  eflbrts  faits  par  notre  grande  cité  pour  amé¬ 
liorer  l’éducation  de  ses  enfants. 

do 
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(les  efforls  seroiiL  poursuivis,  croyez-le  bien;  car  les  personnes  peuvent 
changer  dans  cet  Hôtel  de  Ville,  mais  ramour  de  la  République  et  la  défense 
de  rinstructioii  primaire  y  restent  toujours  aussi  fortement  enracinés.  [Vifs 
appkmdisseiii  en  ts.  ) 

Vous  èles,  Messieurs,  les  véritables  inspecteurs  de  l’éducation  primaire; 
vous  êtes  le  lien  entre  le  maître  et  l’élève.  Sans  vous  immiscer  dans  les 
questions  purement  pédagogiques  et  sans  contrôler  si  les  deniers  des 
contribuables  sont  bien  administrés  et  si  les  programmes  universitaires 
sont  bien  suivis  —  ce  qui  n’est  pas  de  votre  compétence ,  —  vous  avez  un 
rôle  dont  rimportance  ne  saurait  nous  échapper. 

Les  éloges  que  vous  venez  de  décerner  à  nos  écoles  nous  vont  au  cœur. 
On  pourrait  vous  les  retourner.  Messieurs,  en  grande  partie,  car  c’est  grâce 
à  votre  vigilance  et  à  vos  soins  paternels  que  le  vœu  de  la  loi  a  été  rempli. 

Votre  mission  est  vaste,  plus  vaste  même  que  le  législateur  de  1886  ne 
l’avait  prévu.  Depuis  cette  époque,  en  effet,  un  changement  considérable 
s’est  produit  dans  les  mœurs  de  la  population  ouvrière  ;  l’usine  et  l’atelier 
ont  fait  de  plus  en  plus  appel  au  travail  de  la  femme, 

La  mère  de  famille,  au  lieu  de  rester  au  logis  et  de  devenir  l’éducatrice 
de  ses  enfants,  s’est  faite  la  collaboratrice  de  son  mari;  comme  lui,  elle  a 
cherché  du  travail  au  dehors  pour  augmenter  le  salaire  quotidien  et  pour 
supporter  les  charges  du  ménage. 

L’enfant  n’a  pu  qu’en  souffrir,  je  ne  dis  pas  au  point  de  vue  de  l’instruc¬ 
tion  proprement  dite,  mais  sous  le  rapport  de  l’éducation  et  de  l’hygiène. 

C’est  à  vous.  Messieurs  les  Délégués  cantonaux,  qu’il  appartient  de  com¬ 
bler  cette  lacune  et  de  remédier  au  grave  inconvénient  de  cette  nouvelle 
situation.  Ne  craignez  pas  de  remplir  votre  mission  avec  soin,  avec  scru¬ 
pule,  avec  minutie  :  car,  plus  les  grandes  villes  se  développent,  plus  les 
écoles  ont  besoin  d’être  surveillées  ;  les  instituteurs  ont  déjà  une  tâche  très 
lourde  à  remplir;  ils  s’en  acquittent  avec  dévouement,  mais  ils  ne  peuvent 
s’occuper  des  détails  qui  vous  sont  réservés. 

Examinez  toutes  ces  questions  de  très  près  et  provoquez  toutes  les  amélio¬ 
rations  que  vous  jugerez  utiles  dans  l’intérêt  de  l’hygiène  et  de  la  santé  morale 
de  l’enhmt  :  vous  aurez  ainsi  rendu  un  service  précieux  non  seulement  à 
la  génération  présente,  mais  à  la  France  elle-même.  [Très  bien!  Très  bien!) 
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Sans  l'ai]*e  ici  de  politique,  laissez-moi  exprimer  le  vœu  que  les  délégués 
cantonaux  continueront  à  entretenir  avec  le  Conseil  républicain  actuel  les 
rapports  cordiaux  c[u’ils  ont  eus  avec  les  précédentes  assemblées,  car  ce 
n’est  pas  pour  nous-mêmes  que  nous  travaillons,  mais  pour  l’avenir,  c’est- 
à-dire  pour  la  Ville  de  Paris  et  pour  la  patrie,  c[ui  survivent  aux  hommes 
et  qui  planent  au-dessus  de  tous  les  différends.  {Applaudissements  pro¬ 
longés.  ) 

M.  Chérioux,  président  du  Conseil  général,  a  prononcé  ensuite 
l’aHociition  suivante  : 

Messieurs, 

Je  n’ai  pas  qualité  pour  parler  ici,  puisque  je  représente  le  département 
de  la  Seine.  Je  tiens  néanmoins  à  m’associer  aux  paroles  si  éloquentes  de 
mon  collègue  M.  Edmond  Lepelletier  et  à  vous  dire  combien  nous  appré¬ 
cions  vos  efforts. 

Nous  savons  que  nous  avons  en  vous  des  collaborateurs  précieux  pour 
mener  à  Iiien  l’œAivre  si  délicate  de  l’éducation  de  l’enfance,  et  nous  vous 
remercions  de  votre  concours  si  éclairé. 

Au  nom  du  département  de  la  Seine,  je  vous  souhaite  la  bienvemue. 
(  A  pplaudissem  en  ts.  ) 
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RÉCEPTION,  À  L’HÔTEL  DE  VILLE, 

DES  MEMBRES  DU  CONGRÈS  DES  AMIS  DE  LÀ  PAIX. 

Le  6  octobre,  à  3  heures,  la  Municipalité  de  Paris  a  reçu,  dans 
les  salons  de  THotel  de  Ville,  où  un  lunch  leur  a  été  offert,  les 
membres  du  Congrès  des  Amis  de  la  paix. 

MM.  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal;  Duval-Ar- 
nould,  secrétaire  du  Conseil;  Gay,  syndic;  Dausset,  conseiller 
municipal;  Arnaud,  chef  du  Secrétariat  du  Préfet  de  la  Seine, 
représentant  M.  de  Selves;  Chardenet,  directeur  du  Cabinet  du 
Préfet  de  Police,  représentant  M.  Lépine,  ont  fait  les  honneurs 
de  la  réception. 

Après  la  présentation  des  membres  du  Congrès  par  M.  Frédéric 
Passy,  leur  président,  M.  Grébauval  ,  du  Conseil  municipal, 

a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Monsieur  le  Président, 

Messieurs, 

Vos  travaux  terminés,  avant  de  vous  disperser  pour  emporter  votre  es¬ 
poir  et  le  manifester  en  bonnes  paroles  dans  vos  patries  respectives,  vous 
avez  voulu  rendre  visite  à  la  Ville  de  Paris,  pour  son  hospitalité.  Je  vous  en 
remercie,  au  nom  du  Conseil  municipal,  au  nom  de  la  population.  Elle  et 
lui,  nous  avons  tous  suivi  avec  le  même  intérêt  les  'débats,  où  s’agitaient  les 
plus  poignantes  questions,  où  se  manifestaient  les  plus  sereines  intelli¬ 
gences.  Apôtres  d’un  principe,  vous  le  défendez  chaque  année,  comme 
l’âme  d’un  flambeau,  vous  le  promenez  à  travers  le  monde,  et  vous  l’avez 
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fait  briller  ici,  cette  fois,  en  ce  Paris  oii  l’Exposition  constitue  la  meilleure 
des  manifestations  pacifiques,  à  l’issue  du  siecle  des  ouvriers  et  des  penseurs. 

Depuis  sept  années,  la  France  entière  y  consacra  son  activité,  Paris  y 
apporta  son  concours.  La  collaboration  fut  triomphale.  C’est  une  victoire 
à  laquelle  vous  fûtes  sensibles,  parce  qu’elle  répond  à  vos  aspirations,  infa¬ 
tigablement  dirigées  vers  l’entente  des  hommes,  pour  l’œuvre  de  progrès, 
de  liberté,  de  travail  fécond  et  de  grandeur  heureuse. 

Certes  elle  ne  va  pas  sans  quelques  tristesses.  Vous  avez  vu  les  violences 
et  vous  avez  déploré  les  déprédations.  Ce  sont  de  vieilles  habitudes  sur  notre 
planète.  Au  moins  nous  enseignez-vous  la  vérité  de  demain,  à  travers  ces 
conflits,  la  vérité  généreuse  et  consolatrice. 

Sans  sortir  de  notre  mandat,  nous  pouvons  le  proclamer  et  vous  dire 
que,  nous  aussi,  nous  désirons  du  fond  du  cœur  la  fin  du  fratricide  et 
l’épanouissement  de  la  justice  internationale.  [Applaudissements.) 

Nous  savons  que  les  guerres  laissent  derrière  elles  des  veuves  et  des 
orphelins,  que  les  lauriers  poussent  sur  des  ruines,  que  la  nature  entière 
s’épuise  à  réparer  sans  cesse  la  destruction  des  choses  et  la  misère  des 
peuples,  qu’il  faut  s’employer  partout  à  rendre  chacun  meilleur  et  tous  les 
citoyens  amis.  [Nouveaux  applaudissements.) 

Vous  ii’ignorez  pas  non  plus  c{ue  la  paix,  la  vraie,  la  seule,  la  paix  du¬ 
rable  et  productrice,  n’exclut  en  rien  le  sentiment  de  la  dignité  collective, 
car  elle  se  fondera,  non  sur  la  résignation  et  la  défaite,  mais  sur  le  consen¬ 
tement  mutuel  et  sur  la  solide  base  du  droit  reconnu.  (  Vive  approbation  et 

hîYlVOS.) 

C’est  à  cette  paix-là  que  vous  consacrez  vos  efforts.  Elle  est  dans  vos 
consciences.  Puissiez-vous,  à  force  d’éloquentes  décisions,  y  rallier  les  gou¬ 
vernements  (pii  vous  contemplent,  lorsque  vous  faites  la  véritable  besogne 
de  la  diplomatie. 

Dans  cet  Hôtel  de  Ville,  soyez  les  bienvenus.  La  vie  communale,  c’est 
la  famille  élargie,  avec  les  mêmes  besoins  et  les  pareilles  tendances.  Une 
ville  n’arme  que  pour  la  défense  du  foyer,  du  sol  et  du  pays;  ses  murs  la 
protègent,  sans  menacer  le  voisin.  Si  ce  n’est  point  là  votre  idéal,  je  me 
trompe  fort,  et  vous  me  démentirez.  La  commune  est  pacifique,  puissante, 
laborieuse  et  fraternelle. 
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Je  bois,  Messieurs,  aux  congressistes  de  la  Paix  universelle,  rapprochés 
dans  la  belle  pensée  de  réunir  leurs  semblables.  Je  bois  à  tous  ceux  qui, 
aimant  leur  patrie,  respectent  celle  des  autres.  Je  bois  à  la  réconciliation 
des  peuples  et  à  la  victoire  de  l’idée.  (Très  bien!  Très  bien! —  Applaudis¬ 
sements.  ) 

M.  Frédéric  Passy,  président  du  Congrès,  a  répondu  en  ces 
termes  : 

Monsieur  le  Président, 

J’ignore  si  vous  avez  suivi  nos  séances,  mais  on  croirait  que  vous  en  avez 
tait,  avec  votre  cœur  et  votre  esprit,  le  résumé  le  plus  fidèle. 

Tout  ce  que  vous  nous  avez  dit  est  la  traduction  la  plus  exacte  de  ce  que 
nous  avons  discuté  et  voté.  (  Très  bien  !  Très  bien  !) 


-»  •- 


l'<  U  > 

’  .1'. 

*i<  ÀlÜ-l  i*. 


.  •  /j  <•  .  ,  I  '  |l  '  I  r**  '  ' 
'  ■  i:  ’  t'wCi  •;! 


»  *  . 


-t 


.  i  '  l'i 

> _ 


•«.( 


>  !  1 1 1 


t-'  '  /  i  ,  -■•  .  !/■  , 

.  >i  .  I  jti 

.V»  ,i  '  ■■'t  .‘.1*; ... 


,  I  •  .  .-  I 


<  I  < 


•,  :ü  /.  •  '  '  .  f.l'H 


5  '!  •  5  t  r; 


4 


-  Uri 


^■'ivv  V<*|.  •.  ■  .  ;... 

^  "  'ij.  •»} 


]•  •»%  !'(i 


1  ,i  ti  ; •  ‘1  î  ).i  ii-  ;  >}j'j 

■r  ■■-  ‘  y  ■.  ■  .  c‘V 


r  ’ 


y 


r- 

t  > 


'  -  :  '  rlîO'S 


-A 


'*<  oTil. 


V*/  ^ 
•  *' 
f:. 

4 


<  ')f 


•'  'i 


■  ^-1. 


--i»:» 


Ji 


i  \ 


*  , 

*  ’W/* 


ÿ, 


«îr, 


FÊTE  DE  CLÔTURE  DE  L’EXPOSITION. 


Le  Bureau  du  Conseil  municipal  décida  qu  une  fête  serait  don¬ 
née  vers  la  fin  de  l’Exposition  à  THotel  de  Ville,  en  Flionneur  des 
personnes  ayant  prêté  leur  concours  à  cette  splendide  entreprise. 

A  celte  fête,  dont  la  date  fut  fixée  au  27  octobre,  furent  invités  : 
les  députés  et  sénateurs  de  la  Seine;  les  hauts  fonctionnaires  de 
la  Banque  de  France  et  du  Crédit  foncier;  les  ag-ents  de  change 
de  Paris;  le  Bureau  et  les  membres  de  la  Chambre  de  commerce; 
le  Tribunal  de  commerce  et  le  Conseil  des  prud’hommes;  les  direc¬ 
teurs  et  présidents  des  Conseils  d’administration  des  grandes  com¬ 
pagnies  de  chemins  de  fer;  les  membres  de  l’Institut;  le  vice- 
recteur  et  le  secrétaire  de  l’Université  de  Paris;  les  doyens  des 
Facultés;  les  administrateurs,  directeurs  et  secrétaires  des  grandes 
écoles  et  du  Collège  de  France;  les  directeurs  des  lycées,  collèges 
et  écoles  primaires  supérieures  ou  prolhssionnelles  ;  les  adminis¬ 
trateurs,  conservateurs  et  directeurs  des  grandes  bibliothèques  et 
établissements  scientifiques;  les  membres  du  bureau  des  Sociétés 
artistiques,  savantes  et  littéraires;  les  directeurs  des  principaux 
théâtres  de  Paris,  c’est-à-dire  l’élite  intellectuelle  de  la  Capitale. 

Une  grande  partie  des  invitations  s’adressait  au  personnel  de 
l’Exposition  :  commissaires  généraux  étrangers;  membres  de  la 
Commission  supérieure  et  du  Comité  de  révision;  présidents  de 
groupes;  fonctionnaires,  agents,  architectes,  entrepreneurs  et  ou¬ 
vriers  de  l’Exposition;  jurés,  amateurs  ayant  prêté  des  olqets  d’art 
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OU  de  collection  aux  expositions  rétrospectives  de  l’État  ou  de  la 
ville  de  Paris;  membres  de  la  Commission  du  Vieux  Paris,  etc. 

Les  corps  constitués  et  l’armée  avaient  été  invités  également, 
comme  pour  les  autres  fêtes  de  l’Hotel  de  Ville. 

Le  programme  de  la  soirée  du  27  octobre  se  composait  d’un 
grand  concert  donné  dans  la  salle  des  Fêtes,  d’un  bal  dans  les 
salons  des  Arts,  des  Sciences  et  des  Lettres,  et  d’un  concert-spec¬ 
tacle  dans  la  salle  des  Prévôts.  Voici  le  détail  de  chacun  des  deux 
concerts  : 

SALLE  DES  FÊTES. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

LA  MARSEILLAISE. 


1 .  P hïlémon  et  Baucis .  Ch.  Gounod. 

a.  Ouverture.  —  b.  Danse  des  Bacchantes. 

i  a.  Air  de  Suzanne  des  Noces  de  Figaro .  W.  A.  Mozart. 

I  b.  Chant  provençal .  Massenet. 

M"“  HATTü  (de  l’Opéra). 

3 .  Poésies, 


Par  M.  DE  FERAUDY  (de  la  Comédie-Française). 

4.  Air  de  Sigiird .  M.  E.  Reyer. 

M"'  Jeanne  RAUNAY  (de  l’Opéra-Comique). 

3 .  Air  de  la  Jolie  Fille  de  Perth .  G.  Bizet. 

M.  DELMAS  (de  l’Opéra). 

6.  Valse  de  Roméo  et  Juliette .  Ch.  Gounod. 

M“'  ACKTÉ  (de  l’Opéra). 

y.  Doctoresse  et  Couturier j  comédie  en  un  acte .  N.  J.  Berr  de  Türique. 

Léopoldine  Paricarde .  M"'  LARA  (de  la  Comédie-Française). 

Chéri  Taffetas .  M.  BAILLET  Idem. 

8.  Scène  d’ Œdipe  a  Col one .  Sacchini. 

Antigone .  M"'  ACKTÉ. 

(Edipe .  M.  DELMAS. 


I 


DEUXIÈME  PARTIE. 


I .  Joyeuse  Marche . 

Ia.  Étoile  d Amour . 

b.  Il  en  reste  toujours  quelque  chose 
M"'‘  Anna  THIBAUD. 


3 .  Monologues. 

Par  M.  FORDYCE  (de  TOdéon). 


I  a.  Les  Loups  J  chanson  du  xviF  siècle. .  . 

I  b.  Les  Modes  du  jour  (M.  de  Coulanges) 
Par  M"' Rachel  DE  RUY. 


i  a.  Visite  à  F Abbaye . 

J. 

[  b.  Les  Médecins  sqiécialistes . 

M.  GALIPAUX  (du  théâtre  du  Vaudeville). 

6.  Chansons  militaires. 

M.  POLIN. 

Accompagnateur  :  M.  SPENZER. 

y.  Chansons  et  Danses  Crinolines  [i  S q  o). 

M"'  MILY-MEYER  et  M.  PIGAULT. 


I  a.  Les  Plages . 

I  b.  Les  Plaisirs  du  Dimanche . 

M"'  Marguerite  DEVAL  (du  théâtre  des  Mathurins). 
Accompagnateur  :  M.  PRUNET. 


E.  Chabrier. 
M.  P.  Delmet. 
M.  Vasseur. 


M.  P.  Letorey. 

M.  Galipaux. 

M.  Tristan  Bernard. 


M.  Charton. 
M.  Marmier. 


h 


TROISIÈME  PARTIE. 

1.  BALLET  DES  NATIONS  {Patrie/) .  M.  Paladilhe. 

M"'  SANDRINE  M.  LADAM. 

M'‘"  TORRI,  VANGOETTEN,  H.  REGNIER,  J.  REGNIER,  VIOLLAT,  GALLAY, 
BEAUVAIS,  G.  COUAT,  PARENT,  MOURET,  S.  MANTE,  MESTAIS,  BOOS, 
CARRELET,  MEUNIER,  et  vingt  Dames  du  Corps  de  Ballet  de  l’Opéra. 

2.  Le  Chant  du  Départ .  Méhul. 


Orchestre  sous  la  direction  de  M.  P.  Vidal. 


FANFARE  SAX^ 


3i. 


244  )•€-«— 


SALLE  DES  PRÉVÔTS. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

M»-  LYDIA  {C/uwsûns  excentriques'). 

2 .  Danses  .Javanaises. 

j.  LA  GHESLIA  ET  LE  CHEVALIER  (2*^  acte),  drame  japonais. 

Katsouraghi  (Ghesha) .  M'"'  SADA  \ACCO. 

Nagoya .  M.  KAWAKAMI. 

MM.  TOUSAKA,  KINISABRO,  FUGITA,  WADA,  TAKANAMI,  FUGIKAWA, 
YAMAMOTÜ,  NOGAKI. 

Argument  :  Orihimé ,  fiancée  de  Nagoya,  inquiété  de  son  absence,  se  met  à  sa  recherche  et  le  trouve  dans 
le  quartier  des  Ghesha  ( bohémiens). 

Elle  décide  le  chevalier  à  la  suivre  et,  pour  éviter  les  poursuites  de  la  jalouse  Katsouraghi,  ils  pannennent 
à  se  cacher  dans  le  temple  de  Dojojé  dont  l’entrée  est  interdite  aux  fiemmes. 

La  Ghesha  arrive  et,  pour  pénétrer  dans  le  temple,  ojfre  aux  prêtres  qui  en  défendent  l’accès  de  danser  en 
l’honneur  du  dieu  Bouddha, 

Les  prêtres  y  consentent.  —  La  Ghesha  découvre  la  cachette  du  couple  j  jette  à  la  face  d’Orihimé  force 
injures  et,  après  une  scène  dramatique,  meurt  désespérée  dans  les  bras  de  son  amant, 

4.  Danses  Gitanes  et  Espagnoles. 

Par  la  troupe  de  Grenade. 

5.  M'"'’  M IRIAM-MANUEL  dans  son  répertoire. 


ENTR’ ACTE. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

1.  LYDIA. 

2 .  Danses  renversées. 

Trio  FLEURY. 

j.  LA  K  ES  A  (2®  acte),  drame  japonais. 


Morito .  M.  KAWAKAMI. 

Kesa .  M-' SADA  YACCO. 


MM.  TOUSAKA,  TAKANAMI,  FUGIKAWA,  YAMAMOTÜ,  NOGAKI. 

Argument  ;  Premier  Tableau.  Après  trois  ans  d’absence,  Morito  vient  réclamer  à  la  mère  de  Kesa  la 
main  de  sa  fille,  —  pour  prix  du  service  rendu  en  l’enlevant  aux  brigands. 

Kasa  ayant  épousé  Watabane ,  la  mère  ne  peut  tenir  ses  engagements. 

Furieux,  Alorito jure  de  la  tuer,  lorsque  Kesa,  pour  sauver  sa  mère,  promet  à  Morito  de  se  donner  à  lui 
s’il  tue  Watabane.  —  Ils  prennent  rendez-vous  pour  le  soir, —  Kesa  donne  la  clef  de  la  chambre  et  convient, 
pour  éviter  toute  erreur,  de  couvrir  la  lampe  de  son  voile. 

Deuxième  Tableau.  Watabane  est  couché.  Kesa  feint  d’entendre  du  bruit  dans  le  jardin  pour  l’éloigner. 
Elle  couvre  la  lumière  de  son  voile,  retire  ses  bijoux  et  prend  la  place  de  son  mari  dans  le  lit.  —  Morito 
entre  et,  croyant  tuer  Watabane ,  se  précipite  sur  Kesa  et  la  tue. 

Il  reconnait  bien  vite  son  erreur  ;  fou  de  désespoir,  il  se  tue  à  son  tour. 

4.  Danses  et  chants  Russes. 

Troupe  TARTAKOFF. 

5.  M- MIRIAM-MANUEL. 
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La  Cour  Louis  XIV,  qui  forme  le  centre  du  Palais  municipal, 
avait  été  transformée,  par  les  soins  de  M.  Bouvard,  directeur  des 
Services  d’architecture  et  des  promenades,  en  un  délicieux  jardin 
d’IiiA  er,  avec  cascades  d’eau,  arbustes,  fleurs  et  brillante  illumi¬ 
nation  multicolore. 

Les  invités  de  la  Municipalité  étaient  reçus  à  9  heures  et  demie, 
au  bas  des  escaliers  d’honneur,  par  les  membres  du  Bureau  assistés 
du  Préfet  de  la  Seine,  du  Préfet  de  Police  et  des  hauts  fonction¬ 
naires  des  Administrations  communales. 

Des  commissaires  offraient  aux  dames  d’élégants  carnets  de  bal 
aux  armes  de  la  Ville,  ainsi  que  le  programme  de  la  soirée. 

Cette  fête,  à  laquelle  assistèrent  environ  9,000  personnes,  et 
([ui  eut  un  très  grand  succès,  ne  prit  fin  qu’à  9  heures  du  niatiu. 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DE  MM.  LES  MEMBRES 

DU  CONSEIL  MUNICIPAL  DE  PARIS. 

MM.  Achille,  négociant,  quartier,  des  Archives  (iii®  arrondissement),  rue 
du  Temple,  178. 

Alpy,  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’appel,  quartier  de  l’Odéon 
{yf  arrondissement)',  rue  Bonaparte,  68. 

Arciiain,  correcleur-typographe,  quartier  Saint-Far geau  (xx*^  arron¬ 
dissement),  rue  Pelleport,  i65. 

Auffray  (Jules),  avocat  à  la  Cour  d’appel,  quartier  de  la  Sorbonne 
(v®  arrondissement),  rue  d’Assas,  70. 

Ballière,  architecte,  quartier  de  Clignancourt  (xviif  arrondissement), 
rue  Gaulaincourt,  12  3. 

Baranton,  avocat  à  la  Cour  d’appel,  quartier  Notre-Dame  (iv®  arron¬ 
dissement),  boulevard  Saint-Gerniain,  43. 

Barillieb,  marchand  boucher,  quartier  Rochechouart  (ix®  arrondis¬ 
sement),  rue  de  La  Tour-d’Auvergne,  36. 

Bellan  (Léopold),  négociant,  quartier  du  Mail  (ii®  arrondissement), 
rue  des  Jeûneurs,  3o. 

/ 

Berthaut,  facteur  de  pianos,  quartier  de  Belleville  (xx®  arrondis¬ 
sement)  ,  rue  des  Couronnes  ,122. 

Bertroü  (Gabriel),  avocat  à  la  Cour  d’appel,  quartier  Gaillon 
(il®  arrondissement),  rue  de  Lisbonne,  1 1. 

Brard,  employé,  quaîDer  du  Pont-de- Flandre  (xix®  arrondissement), 
quai  de  l’Oise,  4i. 

Brenot,  industriel,  quartier  Sainte-Avoije  (nr  arrondissement),  rue 
du  Temple,  117. 
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MM.  Brousse  (Paul),  docteur  en  médecine,  quartier  des  EpineUes 
(xvii®  arrondissement),  avenue  de  Glichy,  8i. 

Bussat,  représentant  de  commerce,  quartier  de  la  Chapelle  (xviii®  ar¬ 
rondissement),  boulevard  de  la  Chapelle,  i4. 

Caire  (César),  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’appel,  quartier 
de  l’Europe  (viii®  aiTondissement),  rue  de  Constantinople,  89. 

Caplaun,  quartier  de  la  Muette  (xvi*^  arrondissement),  chaussée  de  la 
Muette,  6. 

Carox  (Ernest),  avocat,  ancien  agréé,  quartier  Vivieune  (ii*^  arron¬ 
dissement),  rue  Saint-Lazare,  80.  - 

Caron  (Julien),  mécanicien,  quartier  de  Bonne-Nouvelle  (ii®  arron¬ 
dissement),  rue  d’Angoulême,  82. 

CiiAssAiGNE-CoYON,  docteur  en  droit,  avocat,  quartier  du  Faubourg - 
du-Uoule  (viiP  arrondissement),  rue  de  la  Boëlie,  110. 

Chausse,  ébéniste,  quartier  Sainte-Marguerite  (xi®  arrondissement), 
avenue  Philippe-Auguste,  ()4. 

Chautard,  docteur  ès  sciences,  quartier  Necker  arvomlissemmi)^ 
rue  Olivier-de-Serres,  i5. 

Chérioux  (Adolphe),  entrepreneur  de  maçonnerie,  quartier  Saint- 
Lamheri  (xv*"  arrondissement),  rue  de  l’Abbé-Groult,  pS. 

CiiÉROT,  docteur  en  médecine,  quartier  du  Val-de-Crâce  (v®  arrondis¬ 
sement),  boulevard  Saint-Michel,  89. 

CoLLY,  imprimeur,  quartier  de  Bercy  (xii®  arrondissement),  rue 
Baillant,  11. 

Dausset,  agrégé  de  FUniversité,  quartier  des  Enfants-Bouges  (ni®  ar¬ 
rondissement),  rue  Béranger,  6. 

Baron  Despatys,  ancien  magistrat,  quartier  de  la  place  Vendôme 
(P®  arrondissement),  place  Vendôme,  22. 

Desplas,  avocat,  quartier  du  Jardin-des-Plantes  (v®  arrondissement), 
rue  de  l’Arbalète,  84. 
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MM.  Deville,  avocat  à  la  Cour  d’appel,  quartier  Notî'e-Dame-des- Champs 
(vi®  arrondissement),  rue  du  Regard,  la. 

Dübug,  ingénieur  civil,  quartier  des  Arts-et- Métiers  arrondis¬ 

sement),  rue  Meslay,  3i. 

Düval-Arnould,  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’appel,  quartier 
Saint-Germain-des-Prés  (vi®  arrondissement),  rue  de  Rennes,  pô. 

Escudier  (Paul),  avocat  à  la  Cour  d’appel,  quartier  Saint-Georges 
(ix®  arrondissement),  rue  Moncey,  20. 

Evain,  avocat  à  la  Cour  d’appel,  quartier  d’Auteuil  (xvi®  arrondis¬ 
sement),  rue  Michel- Ange,  66. 

Paillet,  comptable,  quartier  de  V Hôpital-Saint-Louis  (x®  arrondisse¬ 
ment),  rue  de  Sambre-et-Meuse,  62. 

Fortin,  ancien  papetier-imprimeur,  quartier  de  Chaillot  (xvi®  arron¬ 
dissement),  rue  de  l’Université,  107. 

PouRsiN  (Pierre),  quartier  de  la  Goutte-d’Or  (xviii®  arrondissement), 
rue  Doudeauville ,  67. 

Froment-Meurice  (François),  industriel,  quartier  de  la  Madeleine 
(viii®  arrondissement),  rue  d’Anjou,  46. 

Galli  (Henri),  homme  de  lettres,  quartier  de  l'Arsenal  (iv®  arrondis¬ 
sement),  rue  de  Courcelles,  111  his. 

Gay,  publiciste,  quartier  de  la  PoîAe-Dauphine  (xvi®  arrondissement), 
rue  de  la  Faisanderie,  26. 

Gelez,  employé,  quartier  Saint-Anihroise[\f  arvondissemeni),  nie  du 
Chemin -Vert,  99. 

Grébauval  (  Armand  ) ,  homme  de  lettres ,  quartier  du  Combat 
(xix®  arrondissement),  rue  de  la  Villette,  hq. 

Hénaffe,  graveur,  quartier  de  la  Santé  (xiv®  arrondissement),  rue  de 
la  Tombe- Issoire,  .36. 

Houdé,  industriel,  quartier  de  la  Porte-Saint-Martin  (x®  arrondisse¬ 
ment),  rue  Albouy,  29. 

FKTIS  ET  CONCnÈS.  - 


1900. 


32 


^^•(  250 


MM.  JoussELiJN,  rentier,  (piartier  des  Ternes  (xvii®  arrondissement) ,  avenue 
Mac-Mahon,  35. 

Labusquière  (John),  publiciste,  quartier  de  Picpus  (xii®  arrondisse¬ 
ment),  rue  de  Rivoli,  h. 

Lambelix  (Roger),  publiciste,  quartier  des  Invalides  (vu®  arrondisse¬ 
ment),  rue  Saint-Dominique,  3o. 

Laxdrin,  ciseleur,  quartier  du  Père-Lachaise  (xx®  arrondissement), 
rue  des  Prairies ,  8 1 . 

Le  Mexuet  (Ferdinand),  quartier  Saint-Germain-I Auxerrois  (i®'‘  ar¬ 
rondissement),  rue  des  Petits-Champs,  83. 

Lepelleïier  (Edmond),  homme  de  lettres,  quartier  des  Batignolles 
(xvii®  arrondissement),  rue  Rridaine,  g. 

Levée,  négociant,  quartier  du  Palais-Royal  (i®'’  arrondissement),  rue 
de  Rivoli,  176. 

Marsoulax,  fabricant  de  papiers  peints,  quartier  du  Bel- Air  (xii®  ar¬ 
rondissement),  rue  de  Paris,  90-92,  à  Gharenton  (Seine). 

Méry  (Gaston),  homme  de  lettres,  quartier  du  Faubourg-Montmartre 
(ix®  arrondissement),  rue  de  La  Tour-d’ Auvergne,  h  h. 

Mithouard  (Adrien),  homme  de  lettres,  quartier  de  I École-Militaire 
(vu®  arrondissement),  place  Saint-François-Xavier,  10. 

Moreau  (Alfred),  corroyeur,  quartier  Crouleharhe  (xm®  arrondisse¬ 
ment),  boulevard  Arago,  38. 

Moreau  (Ernest),  forgeron,  quartier  de  Grenelle  (xv®  arrondissement), 
rue  Violet,  89. 

AIorel  (Pierre),  employé,  quartier  des  Quinze- Vin  gts  (xii®  arrondis¬ 
sement),  boulevard  Diderot,  84. 

Mossot,  négociant  en  vins,  quartier  de  la  Salpêtrière  (xm®  arrondis¬ 
sement),  rue  Lebrun,  11. 

Navarre,  docteur  en  médecine,  quartier  de  la  Gare  (xiii®  arrondisse¬ 
ment),  avenue  des  Gobelins,  3o. 
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MM.  OppoivruN,  ancien  commerçant,  quartier  Saint-Merri  (iv*^  arrondisse¬ 
ment),  rue  des  Archives,  i3. 

Pannelier,  photographe,  quartier  de  Plaisance  (xiv®  arrondissement), 
avenue  du  Maine,  76. 

Paris,  ouvrier  charron,  quartier  de  la  Villette  (xix®  arrondissement), 
rue  de  Flandre,  ‘ik. 

Patenne,  graveur,  quartier  de  Ckaronne  (xx®  arrondissement),  rue 
des  Pyrénées,  89. 

PiAULT  (René),  avocat  à  la  Cour  d’appel,  quartier  de  la  Ctiaussée- 
d'Antin  (ix®  arrondissement),  me  de  Mogador,  7. 

Piperaud,  ancien  chef  d’institution,  quartier  Saint-Gervais  (iv®  arron¬ 
dissement),  nie  de  Sévigné,  12. 

Poirier  de  Narçay,  docteur  en  médecine  et  homme  de  lettres,  quartier 
du  Petit-Montrouge  (xiv®  arrondissement),  nie  d’Alésia,  81. 

PoiRY,  peintre  d’enseignes  et  décorateur,  quartier  de  Javel  (xv®  arron¬ 
dissement),  rue  des  Bergers,  16. 

PuGLiEsi-CoiXTi,  avocat  à  la  Cour  d’appel,  quartier  de  la  Plaine- 
Monceau  (xviP  arrondissement),  avenue  de  Yilliers,  19. 

Quentin  (Maurice),  avocat  à  la  Cour  d’appel,  quartier  des  Halles 
(F""  arrondissement),  passage  Saint-Paul,  5. 

Quentin-Baugiiart,  avocat  et  homme  de  lettres,  quartier  des  Ctuimps- 

r  _ 

EUjsces  (viiF  arrondissement),  nie  François  F'',  3i. 

Ranson  ,  représentant  de  commerce ,  quartier  du  Montparnasse 
(xiv®  arrondissement),  nie  Froidevanx,  6. 

Ranvier,  peintre  éventailliste,  quartier  de  la  Roquette  (xF  arrondisse¬ 
ment),  rue  Camille-Desmoulin,  3. 

Rendu  (Ambroise),  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’appel,  lyimr- 
tier  Saint-Thomas-d’Aquin  (vu®  arrondissement),  rue  de  Lille,  36. 

Roussel  (Félix),  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’appel,  quartier 

delà  Monnaie  (vi®  arrondissement),  nie  des  Saints-Pères,  1  1. 

33. 


MiM.  Rousselle  (Henri),  commissionnaire  en  vins,  quartier  de  la  Maison- 
Blanche  (xnf  arrondissement),  rue  Halle,  34. 

Rousset  (Camille),  éditeur,  quartier  Saint-Vincent-de-Paul  (x**  arron¬ 
dissement),  rue  Lafayette,  ii4. 

Rozier  (Arthur),  employé,  quartier  d' Amérique  (xix*^  arrondissement), 
rue  des  Fêtes,  36, 

Sauton,  architecte,  quartier  Saint-Victor  (v®  arrondissement),  place 
Mauhert,  3. 

Spronck  (Maurice),  avocat  à  la  Cour  d’appel,  quartier  du  Gros- 
Caillou  (vu®  arrondissement),  rue  du  Pont-de-Lodi,  5. 

Tourxade,  négociant,  quartier  de  la  Porte-Saint-Denis  (v®  arrondis¬ 
sement),  rue  des  Marais,  9 5. 

Veber  (Adrien),  avocat  à  la  Cour  d’appel,  quartier  des  Grandes- 
Carrières  (xviii®  arrondissement),  rue  Lepic,  53. 

Weber  (.Joseph),  représentant  de  commerce,  quartier  de  la  Folie- 
Méricourt  (xi®  arrondissement),  rue  d’Angoulême,  37. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Fête  en  l’honneur  de  l’ouverture  de  l’Exposition . 

Uéception  de  l’Union  des  sociétés  de  gymnastique . 

Réception  du  congrès  international  de  l’épicerie . 

Réception  du  congrès  international  des  œuvres  et  institutions  féminines . 

Réception  du  congrès  des  fabricants  papetiers  de  France . 

Réception  du  congrès  international  du  patronage  des  libérés . 

Réception  de  la  délégation  du  conseil  municipal  de  Prague . 

Visite  de  la  délégation  du  Schuherlbund . 

Réception  des  dédégués  irlandais . 

Réception  des  associations  de  sports  athlétiques . 

Récc[)tion  des  associations  amicales,  patronages  laïques  et  mutualités  scolaires  de  France. 
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Réception  du  congrès  international  de  chimie  appli([uée . 
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Réception  du  congrès  international  d’histoire  comparée . . 

Réception  du  congrès  international  de  la  presse . 

Réception  du  congrès  interparlementaire  pour  l’arbitrage  international  et  la  paix . 

Séance  solennelle  d’ouverture  du  congrès  international  de  l’art  public . 

Visite  du  congrès  international  d’assistance  publique  et  de  bienfaisance  privée  et  du 

congrès  de  psychiatrie  aux  asiles  de  Veille-Evrard  et  de  la  Maison-Blanche . 

Réception  du  congrès  international  de  l’enseignement  primaire . 

Réce[)tion  des  associations  amicales  d’instituteurs  et  d’institutrices . 

Allocution  de  M.  Félix  Roussel  au  banquet  du  quatrième  congrès  de  dermatologie  et  de 

sypbiligrapbie . 

Réception  du  congrès  international  de  médecine . 

Réception  du  congrès  international  de  sténographie . 

Séance  de  clôturi»  du  congrès  international  de  l’art  public . 

Réception  de  la  fédération  des  sapeurs-pompiers  de  France  et  d’Algérie  et  des  repré¬ 
sentants  étrangers . 

Réception  de  la  délégation  des  professeurs  et  instituteurs  russes . 

Réception  du  congrès  international  d’hygiène . 

Réception  du  congrès  international  d’hypnotisme . 

V  isite  du  congrès  international  de  psychiatrie  à  l’Asile  clinique . 

Réception  du  congrès  international  des  alpinistes . 

Réception  des  congrès  internationaux  d’anthropologie  et  de  géologie . 

V  isite  de  la  mission  du  Laos . 


Pages. 

t 

7 
1 1 

i5 

9  1 

9  5 
.35 

3'.) 

43 

47 

5i 

57 

(il 

67 

75 

83 

85 

95 

1 0 1 
107 

J  i3 
1 1  5 

19  1 

1  95 

i33 
1 4 1 
1 4() 
i5.3 
iSy 
1  (i3 
1 65 
173 


— j-^(  254  )*c^~ 

Pages. 

Réception  du  congrès  international  des  sciences  ethnographicpies .  lyS 

Réception  du  congrès  international  de  l’enseignement  du  dessin .  i8i 

Réception  du  congrès  international  de  l’éducation  physique .  i85 

Réception  du  congrès  international  des  associations  d’inventeurs .  i  y  i 

Réception  du  congrès  international  des  tramways .  i  y  5 

Réception  du  congrès  international  des  sociétés  laïques  d’enseignement  populaire .  â  o  i 

Réception  du  congrès  international  des  américanistes. .  .  9  o 

Réception  de  l’Institut  du  fer  et  de  l’acier .  21 

Réception  des  congrès  des  chambres  syndicales  de  France  et  des  chambres  de  commerce 

françaises  à  l’étranger .  .  91 

Réception  du  congrès  international  de  l’alliance  universelle  des  femmes  pour  la  paix. .  .  9  9  y 

Réception  du  congrès  des  délégations  cantonales .  9  33 

Réception  du  congrès  des  amis  de  la  paix .  937 

Fête  de  clôture  de  l’Exposition .  9^1 

Liste  de  MM.  les  membres  du  Conseil  municipal  de  Paris .  . .  .  9Ô7 


—  en 


f 


% 

\ 


f. 


Ji 


S 

» 

I  . 


I 


•  • 


« 


V 


% 


V:  IM  ■' 


5S0^2 


r;.€r,nTYCENTER  ^ 

UeRARV 


